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Je vous dois trois lettres ^ mon cher d*Alem« 
bert. L'ouvrage de mon métier, les hémor** 
rhoïdes & des humeurs goutteufes m*ont em« 
péché de vous répondre plutôt. Je commence 
par vous remercier de votre ouvrage fur les 
hautes fciencesy que je trouve admirable, parce 
que vous avez daigné defcendre des régions 
éthérées pour vous rabaifler jusqu'à la con« 
ceptîon des ignorans. J'appelle votre manu* 
fcrit mon guid'âne, & je me rengorge de com- 
prendre quelque chofe aux myflères que vou* 
autrf^s adeptes cachez à la multitude. Je vou« 
fuis très - obligé de l'envoi du grammairien» 
J'ai cru m'appercevoir que c'eft un garçon fages, 
8c qui vaut mieux que l'emploi qu'on lui donne 
ne lui procurera de moyens de développer fe» 
talens. Je vous envoie en même temps les 
règlemens de mon académie. Comme le plan 
en eft nouveau, je vous prie de m'en dire votre 
fentiment avec fmcétité. 

A t 
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Nous attendons ici Mr Helvétius : félon fou 
livre le plus beau joux die notre connoiflance 
fers^ 1(5 premier; mais on dit qu'il vaut infini- 
ment mieux que foi^ ouvrage ^ qui ) quoique 
^rempli d'efprit, ne m^aniperfuadé ni convaincu. 
À propos de Thiftoire de vos jéfuites^ dont je 
TOUS lemercie d^avancë 9 le Pape a envoyé une 
nouvelle bulle pat laquelle il confirme leur in- 
ftitut; auifitôt j'en ai fait défendre rihfinua^ 
tion dans mes États. O que Calvin me vou« 
droit de bien, s* il pouvoit être informé de cette 
anecdote! Mais ce n^eft pas pour l'amour de 
Calvin 9 c^eft pour ne point autorifer encore 
plus dans le pays une vermine malfaifante, qui 
tôt ou tard fubira le fort qu'elle a eu en France 
je en Portugal. 

Je vis à préfent ici dans la plus grande tran* 
quillité. Je m^amufe à corriger des vers que 
j'ai faits dam des temp^ de troubles; maig 
mefurer des fyllabes & clouer une rime au 
bout , eft une bien futile occupation en com* 
paraifon de eeUes de certains grands génies, 
qui mefurent la vafte étendue de l'efpace. Que 
voulez^ vous? Je vous dirai^comme Fontenelle, 
qu'il faut des hochets pour tout âge. Je fuis 
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vieux, j^ai des infirmités, & les vers me font 
plaifir. Ma philofophie me dit qu'il 'y a tant 
de défagrémens dans le monde & fi peu de 
plaifirs, qu'il. faut faifu ces damiers où on les 
trouve; le grand point eft d'être heureux, le 
fût- on en jouant aux poupées;' mais on ne 
l'eft guère quand l'eftomac digéré mal. 

Je vous plains fincérement de fquffidr St de 
languir dans im âge où vous êtes encore dans 
toute votre force* Je foupçonne qu' il y i 
quelque opilat^on dans les vifcéres du bas* 
ventre^ & j'opine pour les eaux minérales & 
apéridves. L'eftomac eft dans le cas des phi^ 
lofbphes, on l'accufe fouvent de la faute des 
autres. Il faut que vous fafliez examiner vos 
urines, & que vous vous tâtiez fous les côtes, 
pour voilà aflurer que le foie eft en bon état; 
il faut que les médeciiis obfervent fi le fiel 80 
la bite font leur devoir, en concourant à la di-» 
geftion. Il faut que fur les fymptomes ils s'a& 
furent fi votre ^léfentère eft en bon état, ou fi 
le fang eft trop épaiffi ; car tous ces détails font 
néceJQTaires pout fonder la méthode félon la- 
quelle iU doivent vous traiter. Toutefois^ pre^ 
nez de Texercice, Se ne vous en défaccoutumez 
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pas, ou votre mal ira en empirant Songez qu*il 
n'y a que vous feul qui foutenie? en ce moment la 
gloire de votre patrie ; & comme vous aimez cette 
ingrate 9 confervez - vous au moins pouit elle. 

Croiriez - vous bien que j'ai reçu une lettre 
de Voltaire ? Je lui ai répondu fort obligeam- 
ment Il crie contre fon DiAionnaire philo* 
fophique qu'on ^mprime en Hollande , mais 
nous favons à quoi nous en tenir. A propos, 
on dit que vous avez un monftre dans le Oe- 
vaudan. Vous verresç que^'eft le Marquis avec 
ia capote, qu'on aura pris im monflre. On dit 
qu' il dévore des enfans & qu' U eft fort leflte à 
fauter de branche en branche, cela ne lui ref- 
femble pas ; fi le monflré dormoit, ce ne pour- 
•ïoit être que lui. 

Nous avons eu ici un prince de Courlande 
qui a paffé vingt ans en Sibérie ; par tout ce 
qu'il en a conté, il n'a donné envie à perfonne 
d'y aller , & je crois que vous n'avez pas mal 
calculé en refufant dé vous approcher de ce 
voifmage. Je me flatte d'apprendre bientôt de 
meilleures nouvelles de votjre fanté ; perfonne 
n'y prend plus de part que moi. Sur ce &c. 

A Potsdamy le S4 Mars 1765. 
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J'ai été fâché d'apprendre la mortilicatiôii 
qu'on vient de vous faire efluyer, & l' injuflicê 
avec laquelle on vous a privé d'une penlion 
qui vous revenoit de droit. Je me fuis flatté 
que vous feriez affez fenfible à cet affront pour 
ne pas vous expofer à en fouffrir d'autres. Nous 
autres militaires, ne fommes pas gens à tendre 
l'autre' joue quand on vient de nous ftapper» 
Ce qu'on appelle honneur dans le monde eft 
fans doute un préjugé; mais il eft établi, & 
c'eft par cette règle que l' on juge les allions 
des hommes. Je vpus en dirois bien davan- 
tage, Il je croyois vous perfuader: toutes mes 
raifons viennent après coup, parce que je re- 
marque que votre parti eft pris & que vous 
êtes décidé. Ne croyez pas cependant que 
vos raifons me paroiffent aufli bonnes qu'au 
petit cercle de vos amis qui vous entoure à 
Paris. J^me à ergoter contre les géomètres^ 
pour expérimenter fi fans favoir k k plus bj on 
peut ne pas déraifonner. 

Voici donc ce que je vous répondrbis, fi 
cette fcène fe paffoit en converfation : que de- 

A4 
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10 COKRJESFONPANCM. 

puis long - temps les climats font confidérés 
comme affez femblables, fi on en excepte la 
ligne 8c le pôle ; que ceux qui vivent dans la 
«one tempérée, n-éprouvent qu* une légère dif- 
férence de la température dç Tair. Il y a quel-^ 
ques lieux qui fe dillinguent à la vérité par un 
air mal - fain, comme Mantoiie , P.eft en Hon^ 
grie,,Oftende en Flandre; mais certainement 
l'air de Berlin n'a jamais pafle pour mal-fain; 
il eil même fi favorable aux François, que plu* 
fleurs réfugiés de cette nation font morts après 
avoir pafle quatre vingt dix an^, de forte que 
le climat pe\it fervir d' excufe honnête , mai* 
non pas de raifon. Votre fécond argument a 
quelque chofe de plus plaufible; il efl dans 
Tordre de la nature que je meure avant vous, 
& je ne puis pas vous garantir le contraire ; 
mais qui vous dit que je ne faurois mettre 
votre fortune à Tabri des caprices de la po- 
Hérité? Cela fe peut, & ceU eft très - f ai- 
fable. Voilà ma réfutation, je la trouve viûo- 
rieufb, je m'élève déjà un trophée pour avoir 
vaincu un grand géomètre , le tout en pure 
perte, parce que je n*ai pas le don de con- 
viincrç, , 
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Mais parlons d'autres chofes. ' Vous me de- 
mandez mon fentiment fur votre hiftoire des 
jéfuites? Je vous avoue qu'il y refte quelque 
chofe À délirer. Je m'attendois à voir en 
abrégé T hiftoire de rétabliffement de cet or- 
dre y & furtout les règles de leur inftitut ; je 
croyois y trouver les progrés que cet ordre a 
faits dans le monde ^ la politique qui a pr&t 
fidé à fon établiffement ic a fon extinction, 
les noms des plus célèbres de leur corps, 
jcon^mfient. la do£irine du régicide a pris naif^ 
lance chez eux, les meurtres facrés dont ils ont 
été lel5 auteurs, leurs querelles avec les janféni^ 
ftes, leur conduite en Portugal, St enfin ce qui 
a donné Ueu à leur banniifement de France. 
Le plan que vous vous êtes propofé eft diff&t 
rent de celui-ci. . Vous avez heurté les jéfuites 
& les janféniftes en même temps ; ils ont cné 
& ils^ ont cru devok intérefler le trône dans 
cette querelle. l,e miniftère peut avoir de 
Phumeui de ce que vous avez découvert fes 
vues cachées ; car Mr de Choifeul ayant eu la 
hardieJDfe d'attaquer les jéfuites 8ù de les chaflei 
de France, ne manquera pas de courage, s'il en 
trouvé l'occafion, pour détruire les autres eucu^ 
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ïati; mais peut-être s* en ^cache - 1 - il & ne 
veut -il pas qu'on avertifle la milice tonfurée de 
r étendue de fes vues. Voilà ce que je penfe 
fur toute cette affaire. 

Je fuis ici aux eaux à me baigner quatre 
heures par jour, & il fe peut bien que je rai- 
fonne en Pair fur les vues de vos miniftres, que 
je ne connois ni ne veux connoître. Je fuis à 
préfent difciple de Thaïes & de Buffon; dans 
le, bain je confidère Teau comme le principe de 
toutes chofes, & fi Teau m*a fait mal p enfer, 
prenez - vous - en à cet élément; celle de la 
Seine eft fi mauvaife, que vous devriez la pren-* 
dre en averfîon; beaucoup de médecins la 
croient très-malfaifante pour Teftomac, au lieu 
que notre eau de BerUn eft très - pure & bien- 
faifante. Je n'en dirai pas davantage, & je me 
contente, en vous affurant de mon eftime, de 
priei Dieu qu' il vous ait en fa fainte garde. 

Le so Aoûf nS^ 

■ ■ . . sa 

T 

Je vois par votre lettre que yotre efprit eft 
auffi malade que votre corps ; ce qui caufe une 
double fouffrance. Je ne me mêle, de guérit 



Correspondance^ 13 

ni Tun ni l'autre , parce que les géoinétres ont 
un temp^ament à eux, & une façon de penfex 
bien plus élevée que les autres hommes. Si 
J'avois à parler à quelque littérateur , je lui di» 
rois qu*en aucun pays les penAons n^ont dé- 
cidé du mérite ; qu*Ovîde, tout ^xilé qu'il étoit^ 
balance à préfent & furpafle en réputation le 
tyran qui l'opprima ; que fi les richefles don- 
noient des taléns, perfonne n*en auroit plus 
que C. P. 8c leurs femblables; & qu*ainfi ce 
littérateur feroit bien de croire que le mérite ^ 
le talent, 8c là réputation qui les fuit, tiennent 
à l'homme & non aux décorations* Mon litté- 
rateur fe confoleroit, il fe feroit admiter comme 
auparavant 8c il feroit heureux. Ce raifonne- 
ment n'étant pas foutenu de h k plus ^, ne peut 
fe préfienter en cet état .vis- à -vis des hautes 
fciences; toutefois il eft fondé fur tin calcul 
trés-jufte, fur un parallèle des dons de la na- 
ture 8c de ceux de la fortune, fur une idée 
nette de ce qui doit attirer Teftiine àe$ l^oqi- 
mes & de ce qui la mérite le plu^ Aur une corn- 
paraifon qui doit confoler un grand homme d^ 
rinjuftice qu'il fouffire en fe xappelant que 
d'autres grandi hommes ont été encore plus 
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înfominés. J'avoue que Maurois dû c^er pré- 
férablement à Ovide , Galilée & Socrate ; mais 
tomme il n'eft queftion que de jéfuites 8c non 
d'antipodes ^ que vous n* empêchez pas les 
ftulpteurs d*omer d'images vos autels, & qu'on 
ne vous donne point de ciguë à boire , j'ai 
ItiiéuX aimé parler d'un aii^eui qui réjouit 1^ 
monde ^ que de ceux qui (à ce qu'ils préten« 
dent) l'ont éclairé. 

Si j'avois â traiter cefujet avec quelque mili- 
taire, je lui dirois^ fouvenez - vous deCajusMa« 
tins, qui ne fut jamais plus grand, qui ne fit ja« 
mais paroitre plus de courage, que lorsque pYa« 
fcrit 8c abordé fur les rivages africains^ il répondit 
à un officier du préteur qui lui failbit dire de fe 
retirer t dis -lui que tu as vu Cajus Marins aflis 
fur les ruines de Carthage. C'eft dans le mal« 
heur qu'il fkut du courage. JTendoârinerois 
mon militaire de toute la morale ftbïque; mais 
qu'eft-ce que la morale? La mode malheureu** 
ment en eft paffée. ' Notre fiècle a la rage des 
courbes 9 8c tous ces calculs ii^énieufement 
imaginés ne valent pas à mon iens des princi^ 
pes de conduite qui répriment les paffions ef« 
firénées 8c par lesquels les hommes peuvent 
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joudr du foible degré d^ bonheui que tom« 
porte leiur nature. 

. Je ne finirois point fur cet article^ fi je vou^ 
lois répéter ce qu*on a dit : toutefois je fuis per^ 
fuadé que vous prendrez votre pai^' fut ce qui 
vient de vous arnver, & que vous ne Voudret 
pas donner à vos ennemis la joie de foupçon^»^ 
ner qu'ils yous tuent psur leurs perfécutions; 
Je ferai charmé de-Vous revoit en quelque bc* 
cafion que ce foit » & j'efpère que le temps ^ ce 
grand maître ^ paflera fon éponge fur le palfé 
le vous fera recouvrer votre fanté ^ votre gaieté 
le votre repoSi Sur ce &C4 

' té i3 îf«yemt)re 17654 
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e Sr de la Grahge doit arriver à Berlin; H a 

* 

obtenu le tohgé qu'il foUicitoit, & je dois à 
vos fdins & à votre recommandation d*avoit 
remplacé dans^ mon académie tm géomètre 
borgne par un géomètre qui a fts deux yeux | 
ce qui plaira furtout fort à la clàife des anato« 
miftes. La modeftie avec laquelle vous vous 
comparei auSr delaGiange^ élé\^t^ Votre mérité 
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au lieu de le labaiffer, & ne me fera pas pren- 
dre le change fur ma façon de penfer & fur 
Teftime que j'ai pour vous. Notre académie 
eft alTez fournie à préfent de fujets. Nous 
avons le Sr Callillon & fon fils qui obfervent le 
cieL On fait des^ réparations au bâtiment de 
l'académie , dé même qu* à fon obfervatoîre. 
Mr Euler, qui aime à la folie la grande & la 
petite ourfe, s'efi approché du nord pour Idi 

r 

obferver plus à fon aife. Un vaifleau qui por- 
toit fes Xy i, 8c fon k i ^ fait naufrage ; tout a 
été perdu,' & c'éil dommage , parce qu'il y 
auroit eu de quoi remplir fix volumes in - folio 
de mémoires chiffrés d'un bout à l'autre^, & 
l'Europe fera vraifemblablement privée de l'a- 
gréable amufément que cette leflture lui auroit 
donné. Tandis que Mr Euler tire vers le nord, 
mon neveu voyage vers le fud; il trouve que 
la nation françoife eft la plus civile Se la plus 
galante dé l'Europe; Se pour vous parler en 
votre ftyle, ce Pnnce trouve que votre politefie 
redouble pour les étrangers en ^raifon ixiVetle 
du quarré des maux qu'on vous a faits.^ 

Vous me parlez d'un abrégé chronologique 
de l'hiftoire derEgUfe^ qi^e je ne connois point. 

Je 
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Je lis rarement des préfaces; cependant j*ai ouï 
dire que Pauteur de celle • là étoit auflî tUVoiité 
qu'infolent, qu*il a eu l'impertinence de prou- 
ver par un fa6lam que Jean le Blanc n*étoit 
que Jean Farine. 

On dit qu'on eft toujours en train de brû- 
ler les livres en France. C'eft une reflburce en 
cas de grand hiver; fi le bois manque, les li- 
vres ne manqueront pas, pourvu qu'on ne 
brûle que l'écriture & non les auteurs; ce qui 
deviendroit trop férié ux, & je me mettrois de 
mauvaife humeur, fi Ton dreffoit des bûchers 
pour de certains philofophes auxquels je m'in- 
téreflerai toujours. Sur ce Sec. 

Le 96 Juillet lySe. 



Jj m'eft împoflîble de vous répondre au fuj.et 
de ce prifonnier auquel vous vous iutéreffez, 
parce qtie fon crime Se fon nom même me font 
inconnus. On a demandé des éclaircilTeméni 
aux tribunaux d'Embden & de Qéves, dont 
il faut attendre les rapports, pour favoir de quoi 
cet homme eft açcufé. Quoi qu'il en foir^. 

'Oeuv.pofih.de Fr, IL T. XL B 
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j'ofc me flatter que les collèges de juftice de 
mon pays ne portent pas Toubli des formalités 
& la précipitation des jugemens au même point 
que Vos cours de juftice de France; & je ne 
penfe pas qu'un innocent ait été condamné^ à 
moiiis que durant la guerre il ne fe foit pafle des 
chofes qui ne font point parvenues jusqu'à moi. 
Vous me preflez de vous dire te que je 
penfe des additions que vous avez faîtes à vos 
Effais de littérature. Il me femble vous avoir 
écrit que je m'étois inftruit dans cette partie de 
Touvrage où vous daignez abaiffer la fublime 
géométrie au niveau de mon ignorance > que 
j'approuvois beaucoup la fageffe & la circon- 
fpeéUon avec laquelle vous avez traité la partie 
métaphyfique, matière délicate & fcabreufe, & 
qu'il me fembloit que c'étoit la feule manière 
de Texpofer, fans foulever contre foi un effaim 
de dofteurs armés d'anathèmes & d'impréca- 
tions. La partie qui regarde les beaux arts eft 
plus libre; il eft permis de dire fur le fujet de (^ 
Thiftoire, de la poëfie & de la mufique tout ce 
que l'on veut, fans craindre Tinquifition: & 
<omme les goûts font dilFérens^ il feroit difficile 
de trouvet deux petfonnet dont les fentimehs 
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fuITent d^accord en tout. Pour moi, pat exem« 
pie, je me fuis fait une habitude d'étudier 
rhîftoire en la prenant à fes commencemem, 
8c en la fuivànt jusqu'à nos jours, par la raifon 
qu'on établit des principes avant d'en tirer des 
conféquences. J'aime dans la poëfie tout ce 
qui parle au cœur 8c à l'imagination, la poli- 
tique 8c la fable, 8c je ferois fâché qu'on voulût 
en bannir la mythologie, fi féconde en images. 
Ce n'eft pas à dire qu'on abufe d'images ufées ; 
mais que de refTources pour un beau génie que 
ce nombre d'allégories charmantes fous les- 
quelles le» anciens ènveloppoient leurs connoif- 
fances phyfiques J Si des barbares , des prêtres 
fanatiques ont détruit les images des Dieux du 
paganisme , feroit - ce à des gens de lettres du 
jj^Yjj£éme {i^çIq à faire main baffe fur ce que 

des fiécles où fleuriffoient les arts & le goût 
ont produit de plus ingénieux? En \m mot le 
premier devoir du poëte eft de plaire ; il faut 
qu'il lui foit libre d'employer tel fecours qu'il 
veut , pourvu qu' il y réuflîffç. 

Je n'ofe pas dire que j'ai trouvé quelques 
fophismes en dialeftîque dans les penfées d'un 
grand géomètre fur la mufique; mais je penfe 

B Q 
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qu'il y a quelque abus de mots dont la dé- 
finition) peut-être différente, m'empêche d'être 
du ferttiment de ce grand, homme. Il con- 
vient que la mufique ne peut articuler que les 
fentimens de l'ame, que par conféquent tout 
ce qui peut être du reflbrt des autres fens , ne 
l'eft pas de Tacouftique; cependant il exige 
du compofiteur qu' il rende le lever du foleil : 
ne feroit-ce pas qu'il veut que le muficien 
exprime cette joie douce & tranquille qu'in- 
Ipire le lever de l'aurore ? Cela fe peut ; mais 
de monter des cordes les plus baffes de l'inftru- 
ment aux plus aiguës , & d'en redefcendre au 
gré du géomètre, cela ne peut jamais établir 
la moindre analogie entre le fpeftacle d' une 
belle matinée & les fons articulés. Tenons- 
nous-en donc en mufique à l'expreffion des 
affeftîons de l'ame , & gardons - nous de ren- 
dre les cris des grenouilles , le croaffement des 
corbeaux 8c cent autres fujets dont l'imitation 
eft vîcieufe en mufique comme en poëfîe : tou- 
tes les chofes de ce monde, ainfi que les arts 
qui fervent à nos plaifirs, ont leurs bornes cir- 
confcrîtes ; fi nous les étendons au delà de leur 
iphére , nous les dénaturons au lieu de les per- 
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feAionner. Je ne fuis qu'un dilettante & je ne 
décide point fut de» matières qu'à peine il 
m'eft permis d'effleurer; mais vous avez voulu 
que je vous difé ce que je penfe; le voilà. 
Pour Mf rAbbé d'Olivet, dont je fuis le très- 
humble ferviteur , bien loin de lui vouloir dii 
mal de (on crrp ou crêpe ^ je lui ai la plus 
grande obligation de ce qu'il m'a cité ; depuis , 
je me crois un auteur fanieux, & je prends les* 
airs de fuffifance d'un poète dont il eft fait 
mention dans l'académie françoife. Je recom-^ 
mande mes folécismes Se mes barbarismes à fon 
indulgence ; car dans ce pays- ci on craint plut 
les cenfures grammaticales que celles delà for- 
bonne & du pape même. 

Vivent les philofophes î Voilà les jéfuîtés 
chaffés de l' Efpagne. Le trône de la ftiperfti- 
tîon eft fapé & s'écroulera dans le fiècle futur; 
toutefois prenez garde qu' il ne vous écrafe en 
tombant ; car la chute de tous les trônes du 
monde ne vaut pas les chagrins & les perfécu- 
tions qui troublent le bonheur de notre vie. 
Je vous fouhàite un bonheur confiant 8c inal- 
térable. Sur ce &c. 

Lé 5 Mai 1767* 
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e vous fuis obligé des vœux que le nouvel an 
vous fait faire pour ma.perfonne^ ^ j'y ïépon- 
droîs tout de fuite, fi je n'étois retenu p^ la 
diète "de Ratisbonne, dont les grave^ délibéra-, 
tions tpulent à préfent fur les complimens de 
la nouvelle année ; la pluralité des voix, incline , 
à, les fupprimer. Vous fayez qu'un cettain fit 
cal At}i& m'a fort perfécu,té dans fon temps j 8c^ 
cpmme je crains la cenfure, je me borne à faire 
pour vous les vœux quotidiens de toute l'an- 
née. Si ma dernière lettre ypus a fait rire, c'eft 
que j'aime f à égayer les matières qui en font: 
fufceptibles & qu' il me palle journe:jlement par 
Igs maips tant de chofe^ graves ou ennuyeufes, 
que je m*en dédommage, quand j'e^ a^ l'oçca-, 
fion, par d'autres qui délaffent l'jefprit: Se. 
pourquoi t,oujours traiter la philofophie avec. 
Unf mine refrognée? J'aime à dérider le front 
des philofopbes, & à badiner fur le;s opinions, 
qui, fi on les examine de prés, n'pnt pas de 
g^a^ds avantages les unes fur les autres. Le 
fage Ta dit : vanité des grandeurs, yanité de la 
pbilofophie, & tout eft vanité. 



Ne pénfe2 pas cependant que je ne fai que 
rire; j'ai fait pleurer il y a quelques jours toute 
raJTemblée d^une académie à laquelle vous vous 
intéreffez, au fujet du difcours que je vous en- 
.voie, félon Tufage, comme on dit, parce que 
vous en êtes membre. Je crois que le fils de 
Caflillon eft tout inftallé fur la tour <^e Tobfer- 
vatoire, & que Jupiter, Vénus, Mars, Mercure 
ne )gravite^t plus que félon fes ordres. J'avois 
fait moji accord qu'il adouciroit . nos hivers 
8c réchavff^oit nos printemps ; jusqu' ici il n'a 
paç tenu parol(?i, mais co^me fa domination 
n'axommencé que depuispeu, il y a apparence 
jqu'elle n'eftpas encore affe^ affern^e pour que 
les planètes lui obéiffent. 

. On m'a envoyé de Pajcis deux nouvelles tra^ 
gédies, lies Gaa^adi^ins & Goftoès, Les jeunes 
geiis qui en font les wteurs, ne fon| pas maj 
les vers: s'ils pèchent, c'eft qu'ils n'ourdifFent 
pas afîez finement la transe de tout l'ouvrage» 
& que les fituations. ne font pas aflez préparées^ 
lu amenée? ^affez naturellement j c'eft qu'ils 
manquent de cenfeurs éclairés qui les conduit 
fent dans une route où il eft facile de s'égarer 
fims guide; mais fi le public les dégoûtç^ il 

B 4 
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étouffe des talens naiflans qui pourroîent fe dé- 
velopper. 

Pour les talens des jéfuites, ils ne fe déve- 
lopperont plus: les voilà chaflés de la moitié 
de r Europe & du Paraguay même; les poffef- 
fions qui leur reftent ailleurs, me femblent pré- 
caires. Je ne répondrai pas de ce qu'il leur 
arrivera en Autriche, fi l'Impératrice -Reine 

> 

vient à mourir; pour moi je les tolérerai tant 
qu'ils feront tranquilles & qu'ils ne voudrbnt 
^égorger perfonne. Le fanatifme de nos pères 
eft mort avec eux; la raifon a fait tomber le 
brouillard dont Jes fe£les offufquoiént les yeux 
de TEurope. Ceux qui font aveugles Se cruels, 
peuvent encore perfécuter; ceux qui font éclai- 
rés le humains, ^Pi^^nt être tolérans. Que cette 
odieufe perfécutioii foit un crime de moins 
pour notre fiécle, Ç'eft ce qu'on doit attendre 
des progrés journaliers que fait la philofophie^ 
il feroit à fouhaiter qu'elle influât autant fur les 
mœurs que la philofophie des anciens. Je par- 
donne aux ftoïciens tous les écarts de leurs rai- 
fônnemens métapbyfiqties, en faveur des grands 
fiommes qiie leur morale a formés. La première 
fecle pour moi fera conftamm^nt celle qui in- 
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fluera. le plus flir les mœurs, Se qui rendra la 
fociété plus furè, plus douce 8c plus vertueufe. 
Voilà ma façon de penfer ; elle a uniquement 
en vue le bonheur des hommes Se Vavantage 
des fociétés, 

N'eft-il pas vrai que l'éleflricité & tous les 
prodiges qu'elle découvre jusqu'à préfent n'ont 
fervi qu'à exciter notre cuïiofité ? N*eft - il pas 
vrai que rattraction 8c la gravitation n'ont fait 
qu'étpnner notre imagination ? N'eft-il pas vrai 
que toutes les opéirations chimiques fe trouvent 
dans le même cas? Mais en vole-t*on moins 
fur les grands chemins ? Vos traitans en font •!• 
ils devenus moins avides? Rend-oti plus fcru- 
pul'eufement les dépôts ? Calomnîe-t-oïi iftoins. 
J'envie eft-elle étouffée, la dureté de cœur en 
eft - elle amollie ? Qu'importe 4oiic àlafôciéte 
ces découvertes dès modernes, fi la philofophîe 
néglige la partie de la morale & des mœurs, en 

•■V 

quoi les anciens mettoient toute leur force? 
Je ne faùirois mieux âdreife^ çeS ^réflexions que 
j*aî depuis lôn^-'teihps fur le cœur, qu'à un 
homme qui de pos jours eft l'Atlas de la philô- 
fophie moderne, qui par fon exemple 8c fes 
écrits pourroit reinfettre e^ vigueur la difcipUïïè 

5 5 
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des Grecs :8ù .des Romains^ .iSc.Tendi:^. à la i^lor 
fophie fqçL ^fi}en luftie, Sfif ç^» &c. ; . : 
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V ou^ avez reçu un Éloge jnoîps. fait pour To- 
ftentation qi^e pour la vérité. Je vous afluie 
quç Iç talent de l'orateur n'y étoit pour rien &, 
que ^e témoignage unaninie de T auditoire a 
bien jufti^é J'auteux de cette ^cçufationj mais 
je paffe fur un fujet trop trifte pqur que j'y in:^ 
fiftje plus Ipng- temps; & je félicite les philofo- 
phes des iattifes récentes du grand Lama. Vos 
vœux n'auroient pu que diJBÇcilement. obtenir 
du Ciel qu'il fe conduifît plus, mal; il reffem- 
\>l^ àunyipviK.^anfeur de çoïde, qui dans un 
âge d*infirmité veut .répé^er^ fes tours de force ^ 
tombe & fe caiïe le cou. . Les foudres des ç^- 
çomiriuniçatiqns font depuis, long- temps rouiU 
Iççs dans Iç , Vatican ; ifalloit - il les tirer de cet 
arCsnaJ, pour le^iançer d'un b^s Hnpuiffant, & 
dans quel temps? 014 ie maître eu aufli décré* 
diité que 1^ vjiçaiiçe ) où la raifon rejette haute-* 
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jQient tout verbiage myf^que ^ înjint^lligible, 
où le peuple eft moins abrurde que les boisâ- 
mes en placp ne Tétoient autrefois, où des foun 
verains aboliffent 4e leui propre- autorité Tor;^ 
dre des jefuite$, qui fervoîent de gardes di\ 
corps à la p^pautsé. Voua verrez que I9 pape 
fera auffi maltraité à Paris que les. p^ilofophes ^ 
8ç que le père éterriel jde Verlaiiles trouver^ 
trèsninaiivais la ga^atç;r^e que le, faint fîége 1^ 
Êdte à, fpn p^tît -:$Is., , Que ces . jMpophétie$ s'iac- 
compliffent ou non^ 21 ejl réfulte pour ipoi li^ 
coïifolati^n d'avoir un confrère de plus excom-. 
munie; cel?., eft d*a.utant plus agréable, que cet 
événement fç- trouve le premier en ce genïR 
qui arrive de mcfn temp^. , . . 

J'ai.yu uj;i«, ppîtrie où le .pjjuyxe Marmonte^ 
veut fauver uiie. :611e de théâtre pour fes jchzr^ 
tés j~ il parpît^ que ^es cepfurçs d^ la forboim^ 
ne Vont pa^ ençorfs fii cqrrjg^; .du vice horribl^ 
de, Intolérance; cpmme il veut fauver tout Iç 
mo(nde,j je iM.fîatte qu'il fera un généreux ^f- 
fprç.enfgiyeur duRuç d(^ Pajcpaje & pour moi, 
de^foyte qu'avec Marrnontel, le Duc de Parme* 

A 

la danfeufe & qaoi , nous irons droit en para- 

• • - ; i - - 

dis 9 malgré la foxbonne ^ le fape. 
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On dit que vous travaillez à augmenter Pé-^ 
dîtioh de vos œuvres,* & je m'en réjouis, parce 
que perfonne n'écrit d'un flylê aufR clair & 
aiifli net que le vôtre ftir des matières abftraites 
At géométrie. 

On n'érltënd plus parler de Voltaire. Des 
lettres de la Suifle annoncent qu'il travaille à 
un ôiivirage deftiné pour ^Impératrice de Rut 
fie; je ne fais ce que ce peut être. H pourra 
cômpbfér un code de nouvelles lois potir les 
Polonôis , Tartares oii Perfans, Pour moi, j'ai 
eu différentes indifpofitîons'de fuite qui m*ont 
fort incommodé; mais qui n'en a pa!s? on dît 
que c'eft pôiir exercer notre pattence. Je vou- 
drois que votre faute n^ fût pas dans le ca# 
d' expofer plus long - temps vôtre patience à 
^'impatientet, & que votre corps auffi fairi que 
votre ame & votre efprit , ne fùt'point commig 
ces fourreaux qu'on dit que l'épée ufe ; & fi ce 
peut être une confolation pour vous, coinptez 
qu'il y a ici des perfonne» qui s'ititiéreflent finî 
cèremênt à votre confèrvatlon, àihfi qu'à tout 
ce qui petit vous être avantageux. Sur ce feci 

Le i{4 Mars 176$. 
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KJn Dieu favorable aux philofophes a envoyé 
un efprit de vertige 8c de démence (au lieu du 
faint e§)rit) au faint père, qui lui infpire de 
puiffantes erreurs & des entreprifes extrava- 
gantes. On dit que le bras levé il va lancer 
fes foudres fur le très - chrétien, le très - catho- 
lique 8c le très - fidelle. Vous Tallez voir ado- 
pter le défenfeur de la foi 8c le très -héréti- 
que philofophe de Se^ns- Souci, pour n'être pas 
ifolé 8c dépourvu de cortège. La poflérité fera fur- 
prife d'apprendre quels géans le pape a bien ofé 
excommunier. Tout ce que mériteroit le Pape, 
feroit que ces facrées majeftés lui jetaifent des 
pommes au vifage. Ce qu'il leur refufe ne mé- 
»ite en vérité pas d'être recherché. Un bon gigot 
de mouton eft plus fucculent que toute chair 
virginalement divine. Je ne fais ce qui réfultera 
de cette affaire. Ceft à ce vieux danfeur de 
corde qui vous a fait rire , à voir comment il 
fe tirera du pas dans lequel il s'eft engagé. 

Quoi qu' il en foit, cela fera fans contredit 
favorable à, la philofophie. On verra d'un 
coté à quel comble d'extravagance mène le fy- 
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(léme des inipirations, & d*un autre à quelle 
fagefle mènent les raifonnemens exaAs & rigou^ 
teux àe la philofophie : iti Torgueil Se Tambi- 
tîon d^ùn préttre cjui veut fouler deà couronnes 
à fes pieds ; là une raifon éclairée qui protège 
& défend le pouvoir légitimé des foUverains; 
d*uneipart les fuites turbulentes d'une religion 
extravagante; de Tautre ceux qui la décrient 
& qui s'élèvent contre des abus liionftïueux. 
Enfin, il n'y aura plus moyen de foutenir une 
tïièfe qui manifefte elle-même fa dangereufe 
àbfurdité. Cependant^ direz -'C'dûs, on perfé- 
cute Marmontel 8c les ehcyclopédiftes. A cela 
j^ réponds qu' il y a partout des brigues, des 
èabales, des inimitiés perfonnelles , des jalou- 
fies, & des (Juetelles de parti qui s'arment de 
prétextes frivoles pour contenter leur haine Se 
leur vengeance particulière ; mais le très - chré- 
tien excommunié, il fe fera philofophè, vous 
deviendrez fon premier aumônier, Diderot 
eonfeffera Choifeul, & Matmoutel le Dauphin. 
Vous aurez là feuille des bénéfices, vous don- 
rterèz un archevêché à Voltaire, un évêché à 
Jean Jaques, une abbaye à d'Argéns^ & les af- 
faires n'en iront que mieux. 



r 
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Il y a eu grand bruit à Ferney ; on ne fait 
pas ce qui peut y avoir donné lieu. Le patriaiç* 
che à chafle Agat de fa maifon, il a pris le divin 
déjeuner, s'en éft fait donner le tèrtificat ScTa en* 
voyé à Verfailles j figne certain de quelque per- 
fécution nouvelle. Mais comme tout le monde 
fait jusqu'où il porte la ferveur de la foi, il échap-» 
pera fans doute aux calomnies de (es envieux* 

Je voudroîs que votre fanté fe tétablit & 
que votre courage trioifiphât des tracafferie^ 
comme votre raifon des erreurs» Souvenez- 
vous que Galilée fut plus maltraité que vous 
ne l'êtes, que Defcartes fut banni de fa patrie, 
que Bayle fut obligé de la quitter, que Michel 
Servet fût brûlé, Se que les cendres dé ceu3È 
qui Tout été pour une aufli belle caufe forme- 
roient des montagnes comme le Mont* Martre, 
fi Ton pouvoit les raflembler. Adieu. Je vous 
Recommande la paix de Tame comme le pire-* 
mier mobile de la fanté du corps. En philo- 
fophant il eft bon d'éclairer les autres, mais il 
ne faut pas s'oublier foi -même* Veillez donc 
à votre confervation, à laquelle je m'intéreffe 
plus que perfonne. Sur ce 8ctk 

te 7 Mai 176$. 
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Je vois que votre attachement à la philofo- 
phie eft fupérîeur à tout appât de fortune. 
Vous ne voulez pas vous engager à la cour, 
fût-ce même en qualité de tafuifte, chargé de 
faire les équations algébriques des péchés* du 
fouverain &* des peines qu'il encourt. Vous 
préférez votre retraite philofophique au fafte 
des grandeurs, & plus fage que Platon, aucun 
Denys ne vous fera abandonner la méditation, 
pour vous livrer au tourbillon des frivolités, 
Ceft ce repos qu'Epicure recomrfiande tant à 
fes difciples, (& dont on fait peu de cas dans 
votre patrie,) & que ce philo fophe confidéroit 
comme le fouverain bien. Il y a ici un certain 
Marquis, fortement imbu de cette doûrine, 
qui la pouffe au point de s'interdire tout mou- 
vement. S'il pouvoit vivre fans que fon fang 
circulât, il préféreroit cette façon d' être à celle 
dont il exifte aûuellement. Pour moi qui aime 
à faire plaifir à tout le monde, je me garde bien 
de le contredire; j'ai même cru, comme Jean 
Jaques a réufR à mettre à la mode la doftrine 
des paradoxes, que je ne ferois pas mal de me 

ranger 



4 



CORkESÉONDANCÉ. 33 

ïàng^t du nombife des auteurs, qui pWam leur» 
ouvrages de belles phrafes, ont renoncé à la 
fotte manie d*avoir It fens commun. Je vous 
envoie la belle diflertation que j*ai tômpofée à 
la louange de la pareffe. Vous y trouverez une 
é*udition légère it une profondeur fuperfîciellfc 
qui doivent dans le fièclè où nous Vivons faire 
là fortune de cet ouvrage: il m'a réconcilié 
avec le Marquis ^ & J€^ ne doute pas que vos 
fainéans de Paris ne ttie' trouvent url profond 
dialeâicien. Si vous ou vos amis ave^ quel- 
que coiitradiûion â prouver^ je me charge de 
m'en acquitter à leur contentement, perfuadé 
que t'eft la feule voie qui téfte ouverte pour 
parveîiîr â une réputation folîdement établie. 

Voici en attendant quelques fujets fur les-^ 
quels j'ai des matériau^ tout préparés i que* là 
fociété des jéfuites eft utile aux États î qu'il 
faut expulfer les philofophes des gouvernemens 
monarchiques i à Texemple des emp(ïreurs fô-* 
mains, qui chafTérent de Rome les allrologues 
&les hiédetinsi quilyà jplUs de grands génies 
en tout gente dans notre fiécle ^ue dans le fié* 
clepâffé:^ que la fuperllition éclairé les âmes: 
que les États dam lesquels les fujets font lei 

Omv.pojlfu d9 Fté IL T.Xt C 
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plus pauvres 9 font les plus xîches , parce que 
le peuple eil fage & fait fe paffer de , tout : que 
les poètes font des empoifonneurs: que des lois 
contradictoires font utiles aux Etatsi, parce 
qu'elles exercent la fagacité des juges: que la 
frivolité vaut mieux que le bon fens, parce 
qu'elle eft légère & que le bon fens eft lourd : 
qu'il faut agir & enfuite réfléchir, parce que 
c*eft comme cela qu*on fait partout, jpnfin, 
je ne finirois point, fi Je vous communiquois 
tous les thèmes que je tiens en réferve. , J^ 
voudrois, au lieu de ces belles chofes, avoi^ 
le fecret de rendre la force à vos ner& & de 
raj ufter l'étui de votre ame , pour qu- elle s' y 
trouvât plus à fon aife, & que dégagée des 
infirmités de la matière , elle pût en philofo- 
pher plus tranquillement. Sur ce &c. 

Le 4 Août 176s. 



Je ne penfois pa$ devenir chef de fefte en 
vous envoyant ce badinage fur la parefle , & 
& je me targue étrangement d'avoir des phi- 
lofopheipour difcîples; je n'attribue cependant 
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pai cette converfioh à la force de mes argu« 
meiiB. n faut être jufle^ & convenir qu*apré$ 
avoir poUffé le courfier^ de fon imaginatiott' 
dans toutes les carrières métaphyfiques ^ qu*a« 
prés avoir vu le bout de toute chofe ^ ou poxxt 
mieux dire les. bornes que l'elprit humain ne 
fauroit franchir ^ on peut après ces vains effais 
fe permettre la pateffe d'e^^rit fur les fecrets de * 
la nature y que 1* homme ne déchiffrera jamais* 
Il eft encore vrai que la vie huixiaine eft un jeu 
d'enfant, où des poliflbns élèvent ce que d'au-* 
très ont abattu, ou détruîfent ce que d'autref 
ont élevé , où des grim^udi plus inquiets 8c 
plus ardens que la multitude troublent la tvan« 
quiUité de la fociété , où des marmots voracel 
enlèvent la viande à leurs camarades & ne lent 
laiflent que les oi.. Si ces écervelés fe trou« 
voient nés parefieux, je crois que U fociété n'y 
perdroit rien. Je ne range pas cependant U 
grand Turc dans cette catégorie $ il n*a pa$ 
encore a{fe2 bien appris fon catéchisme^ p^êtf 
ferrailler en faveur du fuifle du patadi*; il {§ 
borne à couvrir fès frontières contte Iq$ ^ntf 
fions des Meydamaques ^ êù'û envole des ttû&r 
pes à Montenero , pour réduire conpmtm^mt 

C <i 
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avec les Vénitiens un rebelle qui a foulevé 
cette province contre lui. 

Les autres ouvrages que vous me demandea 
ne paroîtront pas fitôt; je deftine celui que 
j'appelle la maflue du defpotisme qui aflbmme 
la jraifoh, pour votre patrie; je le ferai paroître 
en même temps que je poftulerai une place à 
l'académie françoife. Se comme- il faut être 
orthodoxe pour parler purement votre langue, 
ce livre ^ qui fera preuve de mon zèle contre 
les philofophes, me tiendra lieu de tout ce que 
les Vaugelas & les d'Olivet auroîent pu i?i'ap- 
Jprendre* Pour le livre de l'utilité de la pau- 
vreté, prouvé par la politiqtie 8c par la religion, 
il doit paroître à Vienne, à moins que Mr van 
Swieten ne le mette à l'index. Cet ouvrage 
perfuadera, je me l'affure, aux fidelles fujists 
de Sa Majefté T Impératrice - Reine , que l'ar- 
gent d'un État n'eft que pour le fouverain, 
que tant que les peuples font pauvres ils font 
vertueux; témoins les Spartiates, témoins les 
Romains du temps de leurs premiers confuls ; & 
qu'enfki riche on n* hérite pas le royaume des 
cieux. Ce paradoxe prouvé me vaudra le 
paâe de famille que les puilfances du fud ont 
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formé ; il fera le fc6au de la réconciliation de 
la FruiFe Se de TAutriche, & les traitans me 
canoniferont. Voi^w voyez que mes deffeins 
ne fe bornent pas à des bagatelles & que met 
ouvrages me rapporteront plu* que le diction- 
naire de Bayle n^a valu à fes éditeurs , ii que 
peut- être je m'élèverai à côté de Henri VIII, 
auquel fon galimatias théologique valut le titrt 
inefiîmable de défenfeur de la foi. 

La goutte, mes voyages Se mes occupations 
ont un peu rallenti ces travaux importans. 
Ma fanté, à laquelle vous vous intéreflez fi 
affeftueufement, s'eft affez bien remife. La 
nature m*a .condamné à ramaifer pendant trois 
années des matières, qui accumulées à un point 
de maturité, produifent la goutte : ce n*eft pai 
être maltraité que d-éprouver de trois ans en 
trois ans un accès de * ce mal ; il faut que la 
patience des princes s'exerce tout comme celle 
des particuliers , parce qu'ils font pétris du me* 
me limon ; il faut qu'on fe familiarife avec l'idée 
de fa deftruûion Se qu'on fe prépare à rentrer 
dans le fein de cette nature dont on a été tiré. 

Quant à mon Marquis, pour me prouver 
qu'il n'eft ppint pareffeiix, il entreprend \t 

G 3 
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voyage d'Aîx; car vous (aurez que les Pro« 
vençaux font comme les Juifs; de la boue 
de Jérufalem pour les uns , & les eaux miné- 
rales d*Aix pour les autres, leur femblent les 
chef - d'œuvyes du très -haut, J'ai le malheur 
de n'être point né avec la même prédileftion 
pour notre fable , & je croîs qu'on peut être 
bon patriotje, faqs s*aveugler de préjugés pour 
fa patrie. A propos y les Suifles ont fait un 
deflein de Voltaire pénitent allant à confefle, 
qui eft la plus plaifante idée que Meflieurs les 
treize cantons ayent enfantée depuis le déluge. 
On y voit Voltaire le rofaire en main , efcorté 
de fes garde - chaffes , fuivi de fon père Adam, 
de fa cuifinière 8c de fon cocher; un finge 
porte le crucifix devant lui 8c l'âne de la Pu- 
celle qu'on mène derrière lui , en faifant des 
pétarades, fait tomber de deifous fa queue tou- 
tes fes brochures, & furtout le petit poëme 
contre vos amis les Genevois, Rangeons cela 
fur la lifte des fottifes paifibles, 8c fouhaîtons 
qu' il ne s'en falTe point d'autres. 

Puiffiez-vous vivre en paix, recouvrer en- 
tièrement votre famé & vou» bien perfuader 
que perfonne ne s'y intéreffe plus que moi 
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pour l'honneur des lettres, du bon fens Se d« 
la philofophie ! Sur ce &c 

lie 4 Octobre 1768* 



Je vous aurois répondu plutôt, fi je ne m'é- 
tpîs vu accablé d'aiFaires de différens genres. 
Je ccmimence par vous remercier de votre ha- 
rangue académique inclufe dans votre lettre, 8c 
de ce que vous me dites fur le renouvellement 
de Tannée. Je puis vous affurer fans compli- 
ment que je fuis très - content de votre haran- 
gue; c'eft un écrit plein de dignité; vous y 
louez le Roi de Danemarck fans le flatter, 8c 
vous épuifez . toutes les matières que le Dane- 
marck fournit, pour en dire quelque chofe 
d'avantageux. Le ftyle en eft fimple & noble ; 
la feule image que vous employez eft pour le 
Czar Pierre I ; elle eft forte 8c placée en fon 
lieu pittorefque. J'ai lu d'autres difcours, 
même des verar faits pour ce fujet ; fans vbus 
flatter, vous devez croire que Votre haraiïgue 
remporte fiir tous ce$ autres ouvrages q^i^mô 
font parvenu» 
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Nous n'aurons plus déformais des nouvelle» 
de France du Roi de Danemarck^ caip le voilà 
parti; rnsfis l'obfjprvatoire de Paris en débite 
une, qui, fi elle fe confirme, donnera de la 
tablature aux favans 8t de la matière aux aftrort 
logues. On nous mande qu'un fatellite ancien 
de Saturne s^eft perdu. Vous qui êtes un ha-» 
bitant du ciel^ je vous prie de me dire ce qu'il 
eft devenu. Saturne l'a- 1- il avalé? ce fatel-i 
lite eft- il difgracié? ou fe feroit- il caché fous 
quelqtie nUage pour fe moquer des aftronoV 
mesP Mefiîeurs les aftrologues, fans attendre 
la confirmation de ce phénomène, annonce-^, 
ront hardiment la chute de quelque favori d'un 
grand prince, ou ils foutiendront que le règne 
de Saturne ya revenir fur terre 8c que ce fatel-r 
lite perdu, il l'a envoyé s'incarner, (comme 
Somonocodon ; ) qu'on le verra paroîtré à la 
tête de T armée turque ou de l'armée rulfe, 
pour établir fpn règne. Pour moi, je me con-» 
tenterai -de crier partout: fi vous l'attrappez, 
ne le pendez pas, Mefiieurs. Vos afironomes 
de Verfailles diront que le fatellite defcend fur 
terre pour fubjuguer la Corfe, dont les géné^ 
raux & les armées de Louis XV. ne peuvent 
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venir à bout. Enfin il refaite de toutes cts 
conjectures que Saturne va nous taijler de la 
befogne dans le courant de cette année. 

Tout vieux que je fuis j*ai lu V a, b, c de 
Voltaire, & je vous réponds qu'il ne connoît 
ni n'entend Ta, b, c de Hugo Grotîus, que 
probablement il n'a jamais lu Hobbes non 
plusj cela eft pédant, parce que cela eft pro- 
fond. Le jugement qu'il porte de Montes- 
quieu eft mieux tapé que le refle. Je crains 
qu'il n'ait raifon. Le refte de l'ouvra^ge con- 
tient des facéties & des légèretés répandues à 
fa manière. Il croit le monde éternel, & il en 
apporte les plus foibles raifons; il voudroit 
bien douter de Dieu , mais il craint le fagot. 
Ce qu'il dit de mieux, c'eft qu'il veut que les , 
rois, au lieu de mettre leurs armées aux prifes, 
fe battent eux-mêmes. Comme Voltaire n'a 
point d'armée, j'aurois envie de lui envoyer 
un coutelas bien affilé, pour qu'il vide fon 
différent avec Fréron; je voudrois les voir 
s' efcrimer en champ clos 5 cela vaudroit i 
tout prendre mieux que les injures qu'ils fe 
difent. Depuis un an je n'ai rien reçu de 
Voltaire. 






41 Correspondance, 

Pour le cher Ifaac, U s'eft mis à là mou- 
tarde de Dijon, qui vaut peut-être autant qutf 
lei eaux d'Aix; je ne fais quand il arrivera 
chez lui, ni quand il reviendra; peut-être fe 
ferait- il hiftoriographe du fatcllite de Saturne, 
pour nous en donner l'itinéraire & les aven- 
tures. 

Écrivez -moi quand l'envie vous en pren-»» 
dra^ toutefois ne trouvez pas étrange que les 
téponfes ne vous arrivent pas promptement. 
tes maudits alliés de votre vice -Dieu nous 
donnent de l'occupation : quand la maifon de 
notre voifin brûle, notre premier foin doit être 
de p;réferv^er la nôtre de l'incendie qui la mé-* 
nace &c. 

Le iC Janvier 176g. 



JNe penfez pas, mon cher d'Alembert, 
que les querelles des Sarmates -& des autres 
peuplées orintaux troublent ma tranquillité au 
point de ne pas pouvoir répondre aux lettres 
des philofophes. Nous cultivons la paix mal- 
gré les guerres de la Podolie, malgré celle dé 
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Corfe & malgré le trouble que vous autres 
écervelés de François excitez en Suède. Nous 
n'avons rien à craindre de perfonne, parce que 
nous fommes amis de tout le monde, & je 
crois que les frontières gauloifes du pays des 
Welches n'ont rien à appréhender des courfes 
des Tartares & des Co&qucs. Voilà donc nos 
vœux principaux accomplis* 

Quant à mon indiyidu , mon cher d'Alem- 

bert, je vous dirai ce que le Prince Eugène 

• . . 

répondit à Carelli, médecin de Charles VI: 

mon mal eft une coïonnerie qui conduit au 

tombeau; c^eft l'âge, c'eft la vieiUeffe qui mine 

petit à petit, & qui confumant nos forces, nous 

amène dans ce pays où Achille 8c Therfite , 

Virgile & Mévius , Newton &: W^iberius , où 

tous les hommes font égaux. 

Je fuis bien aife que vous me raffuxiez fur 

les affaires du ciel qui font de votre départe* 

ment : je voudrois que celles de la terre & dé 

la mer allaffent également bien ; mais en vivant 

dans le monde on apprend à fe contenter de 

peu, & c' eft 'une confolation pour une ame 

bien née d'être informée , quand tout fe b<>u- 

leverfe fur ce petit globe, qu'au moins le citl 
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va bien. Quant à notre petit tas de bouej 
vous voyez que les fouverains voyagent pouï 
s'inftruire. Vous avez joui à Paris de la vifion 
béajtifique du Roi de Danemarck; il eft jufte 
que Rome jouifle de celle de l'Empereur, qui 
vaut un peu mieux que ce Roi du nord. Ceft 
le premier Empereur, depuis le temps du bai 
empire, que cette capitale du monde ait reçu 
dans fes murs fans une fuite de conquérans 
qui raccompagnent. Ce prince a donné de 
fages inftruftions aux cardinaux aflemblés au 
conclave; il eft à fouhaiter qu'ils les fuivent; 
mais il eft apparent que le faint efprit voya- 
geant à fon tour, aura paffé par Madrid & Vetr 
failles pour inftruire les élefteurs fur le choix 
du fuccefleur de Céphas ; il eft encore très-plau- 
fible que ce nouveau pontife ne fera inlronifé 
qu'à condition qu'il fupprime totalemeiit Tor- 
dre desjéfuites. Pour moi je fais gloiire d-en 
conferver les débris en Siléfie & de np point 
aggraver leur malheur , tout hérétique que je 
fuis. Quiconque à l'avenir voudra voir un 
ignatien, fera obligé de fe rendre en Siléfie, 
feule province où il retrouvera des reliques de 
cet ordre qui n'agi^èrç difppfoit presque defpo* 
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tîquement de» cours de ^rEarope. Vous vous 
reffentirez avec le temps en France de Texpul'- 
iion de cet ordre, 8c Téducation de la jeuneffe 
«n fouffirira les premières années. Cela vous 
vient d'autant plus mal à propos que votre lit- 
térature eft fur fon déclin , & que de cent ou- 
vrages qui paroiffent, c*eft beaucoup d'en 
trouver un paflable. 

Je ne connois point ce poème de Saint 
Lambert dont vous me parlez; mais je l'attende 
avec cette prévention à laquelle votre fuffrage 
me difpofe. Je nç connoî^ ni la gazette du 
bas Rhin, ni celle de Hollande, encore moins 
celle de Paris. Je fais qu' un François , votre 
compatriote, barbouille régulièrement par fe- 
maine deux feuilles de papier à Clèves; je fais 
qu'on achètte fes feuilles & qu'un fot trouve 
toujours un plus fot pour le lire; mais j'ai bien 
de la peine à me perfuader qu'un écrivain de 
cette trempe puîfle porter préjudice à votre ré- 
putation. Ahî.mon bon d'Alembert, fi vous 
étiez roi d'Angleterre, vous effuyeriez bien 
d'autres brocards que vos très- fidelles fujets 
vous foumiroient pour^ exercer votre patience. 
Si vous faviez quel nombre d* écrits infâmes 



/ 



46 Correspondance. 

vos chers compatriotes ont publié contre moi 
pendant la guerre , vous ririez de ce miférable 
folliculaire. Je' n*ai pas daigné lire tous ces 
ouvrages de la haine & de Tenvie de mes en* 
nemis, & je me fuis rappdé cette belle ode , 
d' Horace : Le fage demeure inébranlable aux 
coups de la fortune. Que le ciel tombe , il ne 
s'en émeut pas; que la terre fe refufe* fous fes 
pieds , il li^n eji point troublé ; que tous les élé^ 
mens fe confondent , il oppofe à tous ces phéno'^ 
mènes un front calme (Irjerein: fort de fa vertu^ 
rien ne talthre^ rien ni P agite : il voit du même 
œil r infortune 6" la prqfpérité^ il rit des cla^ 
meurs du peuple^ des iwpojlures de fes envieux^ 
des perfécutions de fes ennemi^ y é* Je réfugiant 
dans, lui-même y il y retrouve le calme dr cette 
douce férénité que donnent le mérite à' tinno^ 
cence, : 

Voilà » mon cher , les conCsils qu*un poëte 
furanné pçut xîonner à un philofophe: cepen*. 
darrt on .s'i^oïm;era touchant vo$ plainte» , Se 
Ton tâchera de voiws donn^ fatisfaûian ; c*efl 
le moins que ViOUS dsevîet attendre de moi* 
Sur ce iccp 

lA 8i Avril 176 jjé 
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Vous avez toujours les yeux fixés, mon chet 
d^Alembert, fur ces théologiens belliqueux qui 
argumentent en Pologne à grands coups de fa- 
bre. Aucune des hordes qui combattent fou* 
eux n'a lu, je vous affure, ni les inftitutions de 

* 

Jean Calvin, ni la fomme de St Thomas. Le 
Ciel va décider entre Talcoran & la proceffîon 
du faint Efprît du père. Je parierois pourtant 
pour le« fe6lateurs de cette dernière opinion. 
Tout ce quis^eft paffé jusqu'à préférât entre ces 
nations théologiennes, doit être confidéré com- 
me un prélude de ce qui arrivera lorsque la 
campagne fera ouverte. Le grand Vifir, à la 
tête des catholiques orthojiQxes ^ va paffer le 
Danube ; le prince GaUizin avec fes hérétiques 
va s'avancer pour le combattre au paffage du 
Niefter. Cela prépare une belle fête pour le 
Diable ; car la forbonne & l'enfer, ou l'enfer 5t 
la forbonne dapinent également mahométans 
je grecs. Quelle refcrue pjour le roi de. la huaiUe 
noire 8c pour fes adhérens ? J'ai tant envoyé de 
g^ns dans ce pays - là malgré moi, qu' il m'eil 
l?ien permis d'.être Ipeftateur de ceux que Sa 
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Majeflé impériale de Conftantinople Se Sa Ma- 
jefté impériale de toute» les Ruffies y feront 
voyager. 

Pour vous autres François, vous n'y alle2 
pas de main morte en Corfe; vous dépeuplez 
honnêtement cette île: mais le fort de ceux 
que vous envoyez dans l'autre monde eft diffé- 
rent de celui des Rulfes & des Turcs ; car qui* 
conque eft tué ayant combattu pour Paoli Se 
pour la liberté de fa patrie, eft martyr &: gibiet 
de paradis. Votre ChoifeiJ a pris cette Corfe, 
comme un chat tire des marrons du feu ; mai» 
comme il eft adroit, il ne fe brûlera pas. Il 
prend du goût, à ce qu'on aifure, pour Avi- 
gnon & pour le comtat Venaifm; il protefte 
au pape que hoc regnum fuum non eji mundîy 

& ce pauvre druide ultramontain fera obligé de 

» 
fe le perfuader s' il peut Le faînt Efprit l'a élu 

conditionnellement; que Voulez-vous qu'il faf- 

fe ? H a perdu fon crédit idéal, fondé fur la ftu- 

pidité générale des nations} il fupprîmera les 

jéfuites, comme autrefois un de fes prédécef* 

feur« abolit l'ordre àe$ templiers, ic les poten-* 

tats orthodoxes & le vicaire de Céphas Bar^ 

gonne fe partageront leurs dépouilles > tandis 

qu'un 
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qu* un pauvre petit prince hérétique 8c tolérant 
ouvrira un afile aux perfécutes. Quel tableau 
un peintre habile ne feroit-il pas de ces événe- 
mens? H vous deffineroit d'un côté le moufti 
rétabKfTant des évéques polonois dans leurs 
cathédrales, de l'autre des popes rufTes combat* 
tant pour les enfans de Calvin; dans le lointain 
un prince proteftant protégeant les jéfuites op- 
primés par de très - catholiques Se de très -chré- 
tiens monarques, & dans un nuage élevé faint 
Ambroife, Luther avec le patriarche Fhotius^ 
croyant tous trois avoir la berlue & ne compre- 
nant rien à cet étrange fpeâacle. Si ce tableau 
s'achève, il fera defliné à orner le grand falon 
des petites maifons de l'Europe. 

Mais trêve de plaifanterie. L'édifice de Té- 
glife romaine commence à s'écrouler, il tombe 
de vétuflé. Les befoins des princes qui fe font 
endettés, leur font défirer les richeffes que des 
fraudes pieufes ont accumulées daïis les mo- 
naftères ; aifamés de ces biens , ils penfent à fe 
les approprier. Ceft là toute leur politique. 
Mais ils ne voient pas qu'en détruifant ces 
trompettes de la fuperftition & du fanatisme, 
ils fapent la bafe de l'édifice , que T erreur fe 

Omv.poflh.d^Fr.II. T. Xh D 
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diflîpera , que le zèle s'attiédÎTa , & que la foî^ 
faute d'être ranimée^ s'éteindra. Un moine, 
méprifable par lui-même, ne peut jouir dans^ 
l'Etat d'autre conlidération que de celle que 
lui donne le préjugé de fon faint mîniftére. 
La fuperftition le^ nourrit, la bigoterie l' honore 
& le fanatisme le canonife. ? Toutes les ville» 
les plus remplies de couvens font celles où il 
règne le plus de fuperftition & d* intolérance v 
Détruife2 ces réferv©irs de Terreur, & vous bou- 
cherez les fources corrompues qui entretien- 
nent les préjugés, qui accréditent les conte» 
xle ma mère l'oie, & qui dans le befoin en, 
produifent de nouveaux. Les évéque^, la plo* 
part trop méprifés du peuple, n^ont pas affez 
d'empire fur lui pour exciter fortement fe» 
pallions , & les curés , exa£ls à recueillir leurs 
dixmes, font affez tranquilles & bons citoyen» 
d'ailleurs pour ne point troubler l'ordre de la 
fociété: il fe trouvera donc que les puiffances,. 
fortement affeftées de Tacceffoire qui iràte leur 
cupidité , ne favent ni ne fauront où leur dé- 
marche les doit conduire ; elles penfent agir en 
politiques & elles agiffent en philofophes. Il 
faut avouer que Voltaire a beaucoup contribué 
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à kur applanir ce chemin ; il a été le précur- 
feur de cette révolution, en y préparant le* 
efprit«, en jetant à pleines mains le ridicule fur 
les cuculati Se fur quelque chofe de mieux : il 
a dégrofli le bloc auquel travaillent ces mini- 
ftres, & qui deviendra ime belle ftatue d' Ura- 
nie, fans qu'ils fâchent conmieut. Âpres d'auili 
belles chofes, je fuis un peu fâché que ce 
même Voltaire faffe fi platement fes pâques, 
& donne ime farce auffi triviale au public j qu^il 
faife imprimer fa confeflion de foi ^ à laquelle 
perfoime n'ajoute foi , & qu' il fouille la mâl« 
parure de la philofophie par les accoutremens 
de rhypoaifie dont il s'affuble. Pour moi, 
il ne m'écrit plus ; il ne me pardonnera jamais 
d'avoir été ami de Maupeftuis : c'eft un crime 
irrémiflible. On dit qu'il s'eft brouillé avec 
fon évéque, que celui-là s'eft plaint en cour, 
& que le très - Chrétien a prononcé contre Vol- 
taire, que la peur a glacé le pauvre philofophe 
& qu'il s'eft prêté à ces momeries de pâques 
8c de l'autel, pour ne pas pouifer à bout la 
patience des puiiTans dont il n'a pas mal abufé. 
Cet homme auroit eu trop d'avantages fur fes 
contemporains , s' iU n'étoient pas rachetés par 

D % 
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quelques foiblefles: il eft haineux comme le 
Dieu d'Abraham , d' Ifaac Se de Jacob > il pu- 
niroit jusqu'au quatrième degré la génération 
des des Fontaines^ des Roufleau^ des iFréron, 
des Pompignan &c., cela n'eft pas dans le goût 
de l'académie ni dû portique^ car vous autre» 
philofophe» 

Calmes au haut des cieùx que Newton s*eâ 

foùmis 

Vous êtes fourds aux cris d'impuiflani en- 
nemis ; -' 

Un généreux mépris conVeiftit eii Iduarlgé 

La voix qui contre vous ciloaiTe dan^ la 

fangéi 

C'eft ce qui doit arriver à tous ceux qui 
favent dédaigner de ridicules accufations ; car 
qui croira fur la parole du gazetier du bas îlhih 
qu'on tue un académicien oftogénaire en le 
contrariant ou en le perfifflant? Ce genre de 
mort a été ignoré jusqu'à nos jours & le fera 
éternellement. Les calomnies fines font dan- 
gereufes; mais en vérité les platitudes n'atti- 
rent que du mépris. » 
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Notre géomètre berlinois fe porte à mer- 
Teille: il vit plus dans la planète de Vénut 
que fur ce petit globe terraquée. Le peuple, 
qui a peut-être entendu parler de Vénus, ^ 
de fon paflage par le disque du foleil , a été 
pendant , deux nuits de fuite fur pied pour ob- 
ferver ce phénomène : cela vous fera rire aux ' 
dépens de mes bons çomp^ttriotes, mais ils n*y^ 
entendent pas plus (le fineffe. 

Vous nie parje^ d'ouvrages que vous m*en» 
voyez , lesquels ne me font point parvenus 
jusqu'à préfent. Je çonnoîs les Synonymes 
françoîs, je les ai depuis long r temps. Ce 
livre eft d* autant plus utile qu' il apprécie exa-^ 
élément la valeur des termes ^e votre langue : 
je foupçonne que c*efl uiie nouvelle édition dé 
cet ouvrage qui doit me yenif. 

Je vous ?ivoue que je fuis ^ffez dégoûté des 
nouveaux livres qui p^troiffent à préfent en Fran- 
ce; on y yoit t^nt de fuperfluité, beaucoup 
de paradp)çes, des raifonnemens lâches & in- 
conféquens , & avec ces défauts fi peu de gé- 
nie , qi;' il y auyoit de quoi fe dégoûter des 
lettres, fi le fiècle précédent ne nous avoit pas 
fourni des chef- d'œuvres en tout genre. Uheu- 
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teufe fécondité de ce fiécle nous dédommage 
de la ftéiilîté du nôtre. Je fuis venu au monde 
a la fin de cette époque où Tefprit humain bifil- 
loit dans toute fa fplendeur. Les grands hom-f 
mes qui ont fait la gloire de ces temp? heureux, 
font paffés ; il ne refte déformais en France que 
TOUS & que Voltaire qui foutenîe^ comme des 
colonnes fortes & puiffantes les reftes d*un 
édifice qui va 5*écrouler. J*efpére donc que 
nous fortirons du monde en même temps & 
que nous voyagerons en compagnie vers ce 
pays dont aucun géographe n*a donné la carte, 
dont aucun voyageur n'a donné la defcriptîon, 
dont aucun quartier -maître n*a indiqué le che- 
min, & dont nous ferons réduits à nous fipaye» 
la voie à nous - mêmes : mais juiqu'au moment 
du départ jouiffez d'une fanté parfaite, goûtea 
'de tout le bonheur que notre condition com- 
porte , & confervez votre ame dans une tran- 
quillité inébranlable^ Ce font les vœux de tous 
ïes philofophei pour leui cher Athénagoras, 
Sur ce &ç, 

Le « Juillet de i/Sf* 
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Je profite du départ du Sr Grimm pduï voui 
faire parvenir cette lettre. 8c pour vous appren^ 
dré que jusqu'à préfent il femble que la fortu- 
ne, le hafard ou la providence n'ont pas dé- 
cidé en faveur de laquelle des nations belli-' 
gérantes fe déclareroit la viAoire. Mr St Nico- 
las, qui navige fur une meule de moulin, & 
qui a une bonne tête comme Ton fait, a per- 
fuadé au Prince Gallizi^i de fe retiyer aupyés de 
Kaminieck. 

Je fuis bien aife que vous foyez content des 
mémoires de notre académie. Les trois fujets 
dont vous parlez font fans contredit ce qu'il 
y a de mieux dans ce corps. Les hommes à 
talens en tout genre fe font rares; on a bien 
de la peine à trouver des hommes fupérieurs 
conrnae on les défireroît. Se dans nos temps de 
flérilit^ on feioît enibarfaffé à faire un meilleur 
choix. 

' Si vous ne voulez pas me revoir à la vallée 
de Jofaphat, déterminez -vous donc à me re- 
voir ici ; il n'y a point de milieu entre Pun & 
l'autre ; cependant j'aimerois mieux que xe fût 
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ici en chair & en os, plutôt que je ne fais com- 
ment en guife de fantôme ; car fans langue & 
fans voix notre converfation ne m'a pas lamine 
d'être fort brillante. Je charge Mr Grimm d^ 
vous rendre toute la part & tout V intérêt que 
je prends à votre perfonne. Vous çonnoiffez 
d'ailleurs Teftime avec laquelle je fuis &c. 

X,e 14 Septembre-! 7 6 9» 

Je fuis bien aife d'avoir fait la connoiflance 
du Sr Grimm. C'eft un garçon d'efprit| qui a 
la tête philofophique, & dont la mémoire eft 
ornée de belles connoiffances. Il n'aura jamais 
pu vous dire combien je vous eftime Se com- ; 
bien je prends intérêt à tout ce qui vous re- 
garde. Il a trouvé ma fanté affez bqnne, parce 
que le moment de cpnyalefcence qui fuit un 
accès de goutte, eft précifément celui où Ton 
fe trouve le mieux. D'ailleurs le meilleur re- 
mède pour la jeunefle & pour les vieillards eft 
fans contredit la tranquillité d'ame, qui infpi- 
rant une joie douce, met un nouveau baume 
dans le fang & appaife ces mouvemens violens 
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qui détruifent nos foibles reflbrt». Je crois que 
le bon cordelier papç at^ra befpift de recourir à 
ce remède ; du mqin» ^f eflieurs fei enfans lui 
préparent- il; une belle tablature. J'aimerois 
autant être fîivet^er que pj^pe dans ce fiécle - ci. 
Le preftige eft détruit, & le miféyable charlatan 
continue à crier fa drogue que perfonne n'achè- 
te, tandis que des témé^raires s*acharnent à ren- 
verfer fon théâtre, Je ne fais quel Anglois, 
aprè3 avoiir tiré Vhprofcope de la hiérarchie, 
ayant calcul^ f^ durée, e^ à fixé le ferme à la 
fin de ce fièçle. Je ne ferois pas fiché de yoif 
ce fpeAacle; toutefois il me femble que cela 
n* ira pas f^ vite, & qu'elle foutiendra les àbfur« 
dites peutfétre encore une couple de fiéç|es^ 
d'autant plu^ qu'elles font appuyée^ par l'eil? 
thouiiasme de la popuUce, 

Ce que je vieris de dire faiç paître la que- 
Hion, s' il fc peut que le peuple fe pafTe de fa- 
blés dans un fyf^ème religieux ? Je ne le crois 
pas, à çaufe que ces animaux que l'école a 
daigné nommer raifortnables, ont peu de rai- 
fon en effet. Qu'efl-ce que quelques profef- 
feurs éclairés, quelques académiciens fages, en 
comparaifon d'un peuple immenfe qui forme 
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un gtand État? La voix de ces précepteurs du 
genre humain eft peu entendue & ne s*étend 
pas hors d'une fphère refferrée. Comment 
vaincre tant de préjugés fucés avec le lait de la 
nourrice ? Gomment lutter contre la coutiune, 
qui eft la raifon des fots, & comment déraciner 
du cœur des hommes un germe de fîiperftitîon 
que la nature y a mis 8c que le fentiment de 
leur propre foibleffe y nourrit? Tout cela me 
f^it croire qu*il n*y a rien à gagner fur cette 
belle efpéce à deux pieds & fans plumes, qwi 
probablement fera toujours le jouet des fripons 
qui voudront la tromper. 

Pour notre académie, fans être bien bril- 
lante, elle va doucement fon chemm. L'ap- 
probation que vous donnez à quelques uns de 
fes membres, me lès rend encore plus pré^ 
cîèux. L*elpérance que vous me donnez de 
/ faire un tour dans ces contrées, me fait plus 
de plaifir que n'en auroient les Juifs à la fecon- 
de apparition d'Elie. Je m'en tiens au préfent ; 
je ne connois point la carte qui fitue la vallée 
de Jofaphat, ni le chemin qui peut y con- 
duire, ni le langage qu'on y parle; il eft plus 
fStr de vous voir ici avec tous mes fens & de 
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pouvoir VOUS aflurer de vîve voix combien je 
TOUS eftime &€• 

L* 1 5 Novembre 1765. 

Lie nord) Monfieur Protagoras , eft jplus traur 
quille que vous ne le croyez; c*eft rôrient oq. 
régnent le trouble, la guerre & la conruûon. 
Nous autres qu*on appelle les vieillards de 
l'Europe, nous fommes trop pefans pour trar 
cafler comme certaine nation du fud qu'on 
appelle les Welches. Cette nation gentille fourre 
foil nez partout^ fouvent où elle n'a que faire, 
& porte l'inquiétude qui la dévore d'un bout, 
du globe à l'autrej elle croit qu'en la conunu-. 
niquant elle diminuera la portion qui lui en 
eft échue, Se qu'elle en deviendra moins agitée ; 
mais, c'eft peine perdue, dit -on, & pour la 
rendre plus tranquille (je n'ofe pas dire plus 
fage) il faudroit exorcifer le démon qui la 
pofféde, félon ce que m'affura en dernier lieu 
un théologien grave, avec lequel je m'entrcr 
tins fur mon falut. Je^laiffe leupuîné dans la 
catégorie où vous le rangez avec le Roi de« 
Sarmates; jamais concile ne l'a acicouplé de 
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tel tompagnpn; quelque peu de crédit qu'ils 
ayent à préfjsnt, leuy tour pourra Revenir ; fi le 
deftin le veut ^ ils reprendront faveur ic feront 
fortune.. Ce Monfieur * * * jgft.encpre jeune; 
\\ eft comme le Çuc de L^urangais; à force de 
faire des fottifes il deviendra fage : fa naiflance 
n'eft conftatée que depuis quinze cents ans; 
yous voye? qu'il eft encore dans T enfance. 
Dieu fait combien de milliers d'années fe font 

/ ■ : - t 1 

i<;oulées avant que fon vieux papa parvînt à 
s'accréditer & à jouir de la confidération qu' il 
a préfenternent. Le temps fait tout; il produit, 
il exhaulfe, il abatfie, il relève les Dieux & les 
hommes. Fions - nous - en à lui • moir cher 
d'Alembert, & Monfieiir le Chevalier trouvera 
à fon tour le moment de briller. 

_ » 

En attendant ma famille s'amufe à faire des 
fnfans: c'eft un bon remède pour l'oifivetéi 
& qui eft en fon lieu quand on a foutenu fept 
années de guerre. Je vous remercie de la part 
que vous y prenez , & fi c'étpit dari^ les temps 
de Catherine de Médicis, je vous prierois de 
faire l'horoscope de Tembryon qui dans fix 
mois pourra venir au itionde ; mais je yous en 
difpenfe. Pourmoi^ au lieii de faire des enfans^ 
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je faî$ de mauvais mémoires poi^r Tacadémie, 
dont vous verrez ici un échantillon. Je crois 
que vous ferez aflez. de mon opinion poui le 
principe: je fuis mes idées ^ que je crois cal- 
culées poiir le bieri de T humanité 8c pour 
perfiiâder nos prêtres de les adopter. J'ai été 
obligé de les ménager J pdurvii que le bien fe 
faife, qu* impdrteilt les ihoyeils qui petiVetit 
l*acheriiirier ? Je fuis grand pârtifaii de la mo- 
rale, patcë que je cdiinois beaucoup les hom- 
ihe^, ^ qUe je m^appérçois du bien qu'elle 
peut produire; I^otit un aîgrébrifle, qui vit 
dans fon tabînet^ il ne voit que des nombres, 
des proportions J mais cela ne fait çTas aller le 
monde moral, & de bonnes moeurs valent 
mieiiJt pour la fociété que tous les calculs de 
Newton. J'efpére que vous me direi franche- 
ment votre fentiment fut mon mémoire , bien 
aifuré de mon eftime 8c que je prie Dieu de 
vous avoir en fa fainte 8c digne garde. 

\ Le 4 Jânvkx 1770, 



s 

u 
I 



62 Correspondance. 



V ous favez que nous autres poètes nous fom- 

« 

mes accufés d'aimer un peu trop la flatterie & 
r hyperbole ; cependant le prologue fait pour 
rÉleftrice de Saxe n'en eft pa» fufceptible, 
parce que cette prînceffe eft douée des plus 
rares qualités 8c pofTède des talens qui fuffiroient 
à la réputation d'une particulière. Cependant 
comme le public eft plus malin qu'admirateiu*, 
il falloit le contenter en faifant une petite fortie 
fur les comédiens, qui méritoient bien d'être 
relevés. Je crois que vous avez de la peine à 
Paris à trouver de bon$ fujets; mais fi vous 
connoifliez ceux qui repréfentoient cette pièce, 
votre troupe en comparaifon vous paroîtroit 
divine. Si , comme le difent les philofophesr, 
toutes les occupations des hommes font des 
jeux d'enfans ,. autant vaut -il faire un mauvais 
prologue que de troubler la tranquillité de 
TEurope. Je n'ai rien à démêler ni avec Ma- 
homet ni avec les Sarmates qui s'entredéchi- 
rent Je vis en paix 8c en boime intelligence 
avec tous mes voifins, 8c je fais des vaudevilles 
pour m'amufer. 
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J* ignore ce que penfe V infaillible qui liège 
aux fept montagnes j mais je fais qu'il s'inté- 
refle pour acliever & perfeûionner notre églife 
catholique de Berlin, & qu' il ne me hait pas, 
me regardant comme un des.fuppôts de fa 
garde prétorienne, qu'on veut le contraindre à 
licentieir: il fe contente de difputer pied à pied 
les reftes d'un crédit idéal qui lui fait craindre 
une banqueroute prochaine. Il fe trouve dans 
le cas de votre contrôleur des finances^ mais je 
parierois bien que la France, comme le plu* 
ancien royaume de l'univers, aura le pas de la 
banqueroute, & que vos bourfes fe trouveront, 
vides avant que le règne de la fupeïflition foit 
aboli. ^ 

La queilion que vous propofez à notre acair 
demie eft d'une profonde philofophie. Vous 
voulez que nous fermions la nature & la trem- 
pe de l'efprit humain, pour décider fi V homme 
eft fufceptible d'en croire plutôt le bon fens 
que fon imagination. Selon mes foibles lu- 
mières je pencherois poujr l'imagination, par, 
ce que le fyftème merveilleux féduit, & que 
l'homme eft plus raifonneur que raifonnable. 
Je m'appuie dans ce femiment fur l'expérience 
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> de tous les temps & de tous les âges. Vous 
ne trouverez aucun peuple dont la religion 
n'ait été un mélange de fables abfurdes, 8c 
d*une moirale néceffaire au maintien de la fo- 
ciété. Che^ les Egyptiens, chez \es Juifs, chez 
les Peïfes, chez les Grecs & les Romains, c'eft 
la fable qui fert de bafe à la religion. Chez les 
peuples de TAfrique vous trouvez pareillement 
ce fyftéme merveilleux établi, & fi vous ne ren- 
contrez point la même démence dans les îles 
Mariannes , c'eft que fes habîtans n*avoient du 
tout aucun culte. La nation qui paroît la 
moins imbue de fuperftition, eft fans contre- 
dit la chinoife. Mais fi les grands fuivirent la 
doftrine de Confucius, le peuple ne parut pas 
s'en accommoder; il reçut à biras ouverts les 
Bonzes, qui le nourrirent d'impoftures, ali- 
ment propre à la populace & adapté à fa groC- 
fièreté. Ces preuves que je viens d'alléguer, 
font prifes des exemples que nous fournit T hi- 
ftoire ; il en eft encore d'autres qui me paroif- 
fent plus, fortes, prifes de la condition des 
hommes & de l'empêchement qu'un ouvrage 
journalier & néceifaire met à ce que la multi- 
tude des habitans puifle être éclairée pour fe 

mettre 
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mettre au deffus des préjugés de F éducation. 
Prenons une monarchie quelconque; conve- 
nons qu'elle contient dix millions d* habitans ; 
fur ces dix millions décomptons dabord les la- 
boureurs, les manufacturiers, les artifans, les 
foldats , il reftera à peu près cinquante mille 

> 

perfonnes t^ant hommes que femmes; de cel- 
les -là décomptons vingt cinq mille pour le 
fexe féminin, le refte compofera la nobleffe & 
la bonne bdurgeoifie; de ceux-là examinons 
combien il y aura d'efprit^ inappliqués, com* 
bien d* imbécilles , cpmbien d*ames pufiUani* 
mes, combien de débauchés, & de ce calcul il 
réfultera à peu picés, que fur ce qu'on appelle 
une nation cîvilifée contenant environ dix miU 
lioiis d' habitans^ à peine trouverez * Vous mille 
perfonnes lettrées , & entra celles-là encore 
quelle différence pour le génie? Suppofez donc 
qu'il fût poflible que ces tnille philofophes 
furent tous du même fentiment & auffi déga* 
gés de préjugés les ims qile les autres; quels 
effets produiront leur^ leçoni fur le public? 
Si huit dixièmes de k nation ^ occupés pout 
vivre ^ ne lifent point; fi un autre dixième 
encore ne s*applique pas par frivolité 5 par dé» 

0&uy.pufth.deFr.IL T. XL E 
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bauche ou par ineptie ; il refaite de là que le 
peu de bon fens dont notre efpèce eft capable^ 
ne peut réfider que dans la moindre partie 
d'une nation, que le refte n'en eft pas fùfcepti- 
ble, & que les fyftèmes merveilleux prévau- 
dront par conféquent toujours fur le grand 
nombre. Ces confidérations me portent donc 
à > croire que la crédulité, la fuperftition & la 
crainte timorée des âmes foibles V emportera 
toujours dans la balance du public, que le 
nombre des philofophes fera petit dans tous 
les âges, & qu'une fuperftition quelconque do-^ 
minera V univers. La religion chrétienne étoit 
une e§)èce de thébme dans le commencement ; 
elle naturalifa bientc(t les idoles & les cérçmo* 
nies païennes, auxquelles elle accorda Vin* 
digénat, & à force de broderies nouvelles^ 
elle couvrit fi bien TétofFe fimple qu'elle avoit 
reçue dans fon inftitution , qu'elle devint mé* 
connoifTable. L' imperfeAibn tant en morale 
qu'en phyfique eft le caraûère de ce globe que ^ 
nous habitons; c'eft peine perdue d'entrepren- 
dre de réclairer, &fduventla commiflîon eft 
dangereufe pour cetix qui s'en chargent. Il 
faut fe contenter d'être fage pour foi, fi on 
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peut rétre^ & abandonner le vulgaire à Terreur, 
en tâchant de le détourner des crimes qui dé- 
rangent l'ordre de la fociété. Fontenelle difoit 
txès- bien^ que s'il avôit la main pleine de vé»- 
rités y il ne Touvriroit pas pour les communia 
quer au public » parce qu'il n'en valoit pas Ik 
peine { je penfe à peu près de même, en faifant 
des vœux pour le philofophe Diagoras, & 
priant Dieu de l'avoir en fa fainte garde. . 

Le 8 Jailviei* ïf^o» 

,Tll[" ' ^ ■ 'W '!',', " ■' ■ i" ■' M fil „l, ,' I l ,■! '■ \'t \ 

JLj'approbation que vous donnez à mon mé». 
moire me fait d'autant plus de plaifir, que vo^ 
tre fuffrage a plus de poids que n'en auroien* 
ks fufFrages de dix mille ignorans; Pour ré* 
pondre à^TobjeAidn que vous me faites à l'é- 
gard de ceux qui croupiffer\t dans la dernière 
mifère, il faut premièrement, convenir que 1^ 
police de fon côté, & la charité des bonnets 
ameij du leur^ viennent au fecours das 'ruai- 
Jieui'eux, 8c qu'il n^y a point d'É.xemple, (laiff 
les calamités publiques,) où l'on ait vu une,. fa- 
mille > pas même un feulhonuiiiej: mourkjex- 
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aaement de faim. Les hommes les moins bien 
partagés de la fortune font ceux qui n'ont de 
fonds que leurs bras & leur induftrie ; une ima- 
ladie qui leur furvient , les réduit auflitôt aux 
abois, à caufe que leiirs revenus ceffent avec 
leur travail : relevant de maladie ib fe trouvent 
endettés, & trop foibles pour reprendre leur 
ouvrage. Cette fituation fans doute eïl dure^ 
furtout s'ib font furchargés d'une famille; mais 
au lieu de voler & d'aflaffiner fur les grands 
chemins, ce qui conduit à la potence ou à la 
roue, n'auront -ils pas plutôt recours à la com- 
paffion de perfonnes vertueufes, pour fe procu- 
xer un foulagement honnête dans leur mîfére , 
au lieu de fe précipiter dans un malheuï cent 
fois plus aflFreux? Les principes réprimans du 
vice que j'ai propofés, font, l'amour de la con- 
fervatlon, qui doit faire craindre aux hommes 
d'entreprendre des allions que les lois punifTent 
en leur ôtant la vie ; l'amour de la réputation, 
^ui doit empêcher de fe déshonorer en fe li- 
vrant en aveugle à fa paflion; & l'amour de là 
belle gloire , ce puiffant aiguillon , qui feit ab- ' 
horrer à ceux qui en font excités tout ce qui 
pourroit flétrir leur nom , & les pouffe à pra« 
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tiquer tout ce que la vertu a de plus fublime. 
Si Ton applique à propos cette panacée aux 
dilTéreas maux de l'ame, il eft fur que Ton fera 
d'étonnantes guérifons. Vous voyez que dans 
tout ce raifonnement je fuppofepour bafe que 
je xn'adrefle à une natior^ où les lois gouver* 
hent; car il eft bien vrai que fans le principe 
réprimant des punitions , la force du raifonne* 
ment ne feroit pas fuffifante pour arrêter feule 
les faillies féroces d'un amour propre défordon* 
né. Je ne vous en dirai pas davantage pour 
cette fois , tant pour ménager votre famé que 
faute de matière , priant Dieu &c. 

■ ^ ' Le 17 Février 1770^ 



Je fouhaiterolsl que votre fanté plus forte & 
plus vigoureufe vous permît d'étendre vos let-/ 
très, parce qu'en difcutant beaucoup les matiè- 
rfes on les éclaircit, 8c que vos lumières peu^ 
vent m'inftruire. S*il s'agiflbit de plaifanter, je 
taxraflerois bien vite la difficulté que vous me 
faites naître, en répondant qu« ce n'eft pas à 
un François à la propofer, à un François qui 
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voit honorer chez lui les plus gros voleurs 86 
rquer ceux qtii ont pris trqp.peu. Vous voyear 
aborder toute la France chez vos fermiers gé- 
néraux ) chez vos receveurs , voj» tréforiers &c. 
tous gens qui font métier de dépouiller votr^ 
Roi & fon royaume. Mais j'abandonne cettç 
défenfe de ma caufe, qui n'eft pas digne de fa 
gravité ni de fon importaiice> & reprenant 
mon férieux 8c ma phyfionomie de pédagogue, 

« 

je vo\is dirai que le cas, mon cher d'Alembert^ 
que vous me propqfez, ne peut prefque pas ar- 
river , parce que tous les cœurs ne font pas éga- 
lement endurcis | & qu'il fe trouve dans toute» 
les communautés 8c dans toutes les fociétés de 
bonnes âmes , fenfibles aux cris de la mifèrç. 
Toutefois, fi par impoflible il fe trouvoit une 
famille dépourvue de toute aïïiftance 8c dans 
rétat affreux où vous la dépeignez , je ne ba- 
lanceroîs pas à décider que le vol lui devient 
légitime : 1) Parce qu'elle a éprouvé des refus, 
au lieu de recevoir des fecours. q) Parce que 
fe laiffer périr foi , fa femme 8c fe» enfans , ^ft 
un bien plus grand crinje que de dérober à 
quelqu^un de fon fuperflu. 3) Parce que l'^in- 
tention du vol eft vertueufe 8c que Taélîon en 
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eft d'une néceffité indifpenfable : je fuis même 
perfuadé qu'il n'eft aucun\tiibimal, qui ayant 
bien coniCaté la vérité du fait, n'opinât à 
abfoudyé un tel voleur. Les liens de la fociété 
font fondés fur des fervices réciproques; mais 
fi cette fociété fe trouve compcfée d*«^mes im- 
pitoyables, tous les engagement font rompus, 
& Ton rentre dans l'état de la pure nature , où 
le droit du plus fort décide de tout 

Voilà ce qu'un philofophe ébauché peut 
répondre au gtahd Anaxagoras qui s'amufe do 
<e balbutiage. Vous me propofez enfuite en 
peu de mots une queftion à laquelle je no 
pourrois répondre^ félon le noble ufage tudes- 
que, que par un gros in-folio. Comment, mon 
cher Anaxagoras , ne voyez - vous pas dans 
quelle difcuflion je^^e pourrois me diipenfer 
Centrer pour détailler toute cette matière ? Je 
me refferrerai donc le plus que poffible pour 
vous fatisfaire. Si nous nous plaçons au pre- 
mier jour du monde , & que vous me deman- 
diez i*i7ç/7 utile de fromper le peuph^ je vous 
lépohdrai que non , parce que l'erreur & la fu- 
perftition étant inconnues , on ne doit pas les 
introduire^ on doit même les empêcher d'éclore. 

E 4 
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En parcourant Thiftoire , je trouve dei^ fortes 
d'impoflures ^ les unes à la fortune desquelles 
la fuper^tion a fervi de marche- pied, & celles 
qui àTaide de quelques préjugés ont pu fervir 
à manier Tefprit du peuple pour fon propre 
avantage. Les premiers de ces impofteiirs ce 
font les Bonzes^ les Zoroaftre, les Numa, les 
Mahomet &c. pour ceu3t-là je vous les aban- 
donne. L'autre efpéce font les politiques, qui, 

; 

pour le plus grand bien du gouvernement, ont 
eu recourff au fyftème merveilleux, afin de 
mener les hommes, de les rendre dociles. Je 
compte de ce nombre Tufage qu'on faifoit à 
Rome des augures, dont le fecours a fouvent 
été fi utile , pour arrêter ou calmer des fédi- 
lions poptilaires que des tribuns entreprenans 
vouloien^ exciter. Je ne faurois condamner Sci- 
pion l'afiricain de fon commerce avec une Nym-. 

« 

phe, par lequel il acquit la confiance de fep 
troupes & fut en état d'exécuter de brillantes 
entreprifes; je ne blâme point Marius de fa 
vieille, ni Sertorius de ce qu'il menoit une bi- 
che avec lui. Tous ceux qui auront à traiter 
avec un grand ramas d'hommes qu'il faut con- 
duire au même but, feront contraints d'avoit 
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quelquefois recours aux illuiions , &je ne les 
crois pas condanmables s'ils en impofent au 
public par les raifons que je viens d'alléguer. Il 
n'en eft pas de même de la fuperftition groffié- 
re. C'eft une des mauvaifes drogues que la na- 
ture a femées dans cet univers & qui tient mê- 
me au caraâère de T homme; & je fuis mora- 
lement pérfuadé, que fi l'on iétabliffoit une co- 
lonie nomhreufe d'inaédules^ au bout d'un 
certain nombre d'années on y verroit naître dés 
fuperftitions. Ce fyftème merveilleux femble. 
fait pour le peuple* On abolit une religion ri- 
dicule & l'on en introduit une plus exîtrava- 
gante. On voit des révolutions dans les opi? 
nions, mais^c'eft toujours uiv culte qui fuccède» 
à.quelque autre. Je crois qu'il eft bon & très- 
utile d'éclairer les hommes. Combattre le fana- 
tisme, c'eft défarmer le: monftïelc plus cruel 
& le. plus fanguinaire; crier contre Fabiis des 
moinesr, contre ces vœux fi oppofés aux def- 
feins de la nature , fi contraires à la multiplica- 
tion, c'eft véritablement fervir fa patrie. Mais 
je croii qu'il y auront de la mal - adrefie, & 
même du danger , à vouloir fupptioQier ces ali- 
mens de la fuperftition qui fe diflribuent pu- 

E 5 
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s bliquetnent aux enfans , que lea pères veulent 
qu'on nourriffe de la forte- 
La réforme , comme you$ le favez , fit une 
grande révolution; mai« que/de lang, que .do" 
carnage , que de guerres^ de dévaftations pouï 
ofer fe paffer de quelques articles de foi! 
quelle fureur s*empareroit des hommes fi Ton 
vouloit les fuppriiper tous ! Il feroit beau fans 
doute de jouir du^ fpeHacle unique d*un pèu^ 
pie fans erreur , fans préjïigé , fans fuperftition,/ 
fans fatiatisme ; mais il eft dit dans les centu4 
ries de Noftradamus^ qu*bn ne le décoiivjrira 
qu'après en avoir trouvé un :fans vices, fans 
paflions & fans crimes. Vous autres, lumière^ 
de ce ténébreux univers, vous laifferez.'échap^ 
per des gerbes de raîfons pour Tédairer; qu'en- 
arrivera - 1 - il ? Que quelques gens de lettres 
diront que vous avez raifon, que les Bonze» 
& les Lamas crieront, qu'une infinité d*imbé« 
cîUes boucheront hermétiquement les pertuîs 
de leurs antres , pour empêcher que votre jou» 
n'éblouiife & eux Se les habitans de leurs taniè« 
xes ; & que le^oionde demeurera aveugle. La phir 

lofophie, encouragée dans ce fiécle, s'eft énon^ 
cée avec plus de force & de cqurage que ja^ 
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maîf; quels font les progrès qu'elle a faits ? On 
a chaffé. les jéfuites, direz -vous. J'en con- 
vieàs; mais je vous prouvjerai, fi vous le vou? 
lez, que la vanité, des vengeances fe crêtes, det 
cabales , & ei^fin V intérêt ont tout fait. Je 
vous objefterai en revanche le meurtre juridi- 
que de Calas, la perfécudon de Syrven, la 
cruelle aventiire d'Amiens, la canonifation de 
* * *, les foreières qu'on brûle publiquement 
a Rome y les ridicules querelles des SuifTes fui 
les peines infinies, la fureur théologale^ des^ 
prêtres hoUandois contre des profefleurs qui 
enfeîgnoient que la vertu fuffit aux honmies^ 
refpéc« de guerre de religion qui fe fait aûuel- 
lement en Pologne. Oh f mon cher Anaxagot 
ras, l'homme eft un animal incorrigible^ plu» 
fenfible que raifonnable. Cependant je lui ai 
fait un catéchisme & je vous l'envoie, î 

Mes- pieds vont aufli mal que votre eilo-r 
mac ; j^ai la goutte, fans laquelle je vous aurois 
répondu avec plus d'ordre, parce que la tête 
en fouffice , & vous favez peut- être que nous 

avions ici un médecin qui ordonnoit de faignejc 

» 

au gros orteil, quand on avoit la tête emba»- 
raffée 5 ainfi je ne faurois vous dire fi mon nlï^ 
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gît dans la tête ou dans les pieds; mais 
quelque part qu'il foit, il ne m'empêche pas 
de vous tonfidérer Se de vous efiimer. Sur 
ce &c. 

Le 3 Anrîl 1770.' 
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Je vous fuis très- obligé de la part que vou$ 
prenez à ma fanté. L'enchaînement néc^flaire 
des caufes a voulu que Tâcreté. am«^ffée dans 
mon fang fût le principe de la goutte qui m'a 
fait beaucoup, fouifrii:^ mais je me fuis confor- 
mé à la volonté irrévocable dç la nature* J'ai 
eu recoiirsa:^ régime comme à la pa^tience^ & . 
me ypîlà guéri. 

Durant ma convalefcence le premier livr^ 
qui m'eft Xombé entre les mains elt rEff^i fur 
les préjugés; il m'a tiré de l'inertiç où me te- 
noient mes forces pexdues, & comme fur bien 
des fujets je penfe en raifon inverfe du foi - di- 
iant philofophe qui en eft l'auteur, j'ai em- 
ployé toute l'énergie de mon organifadon pour ^ 
en relever les fautes. J'ai éprouvé des mouve- 
mens répulfifs aux fentimens de Tauteur, qui 
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prétend que la vérité étant faite pour rhomme^ 
il faut en tput temps la lui dire. AulTi fouvent 
que l'auteur dit des injures aux rois, aux gêné- 
raiix, aux poètes, fes idées n'ont pu s'identifiei 
avec les miennes, parce que j'ai l'honneur d'ê- 
tre afTez mauvais poëte, {ou empoifomïeur pu- 
blic, ) parce que j'ai eu Thonneur de me battre 
quelquefois en qualité de général, (ou de 
bourreau mercenaire,) parce que j'ai eu l'hon- 
neur d'être une efpéce de Roi, (ou de tyran 
barbare.) Ces confidérations afïïmiléei à ma 
façon de penfer & félon l'idée que je me faia 
des chofes, m'ont déterminé à prendre la dé- 
fienfe de mes confrères, pour empêcher que ces 
injures 9 fouvent répétées par de tels auteurs^ 
n'obtiniHent, par l'habitude 8c à force d*y ac- 
coutumer les oreilles du public, la fanâion 
d'une opinion reçue 8c indubitable. Mon au- 
teur m'apprend que mes confrères les rois font 
Tine elpéce d'imbécilles, qui ne favent ni lire 
ni écrire ; j'ai lu comme un bénédi^lin, & j'ai 
barbouillé du papier à l'envî du folliculaire le 
plus affamé ; c'e/l donc à ïnoi à plaider leur 
caufe. J* envoie X mon faftum à Anaxagorgs, 
fui fera notre juge; & même^ s'il le trouve à 
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propos, il peut pïéfenter Touvrage à" la cour, 
:iirLuré par ce moyen d'obteniï la première pla- 
ce de l'académie desfciences. Badinage à part^ 
cet ouvrage eft trèg-licentieux & très -indécent 
On diroit que l'auteur comme un chien enragé 
attaque tout le monde, & fe rue fur les pafians^ 
également fatisfait^ pourvu qu'il morde j cer- 
tainement il mérite d'être traité de même- Si 
la vérité eft faite pour l'homme, (de quoi je 
lie fuis pas d'accord,) s'il faut la lui dire en 
toute occafion, je me fuis réglé fur les précep- 
tes de l'auteur, 8c je lui ai dit bien fincère-i 
ment ce que je penfe de foil ouvrage; il trouve 
en moi un difciple obéiffdnt, qui éclairé pajt, 
fa lumière fe^fait un devoir d'imiter fôn èxem-i 
pie; 8c comme la vérité eft toujours utile aux 
hommes, je me flatte qu'il approuvera la liberté 
avec laquelle je , la lui dis. Mais quel but ce 
fbi-difant philofophe fe propofe^t-il par fon 
ouvrage? De changer la religion? Je lui ai dé^ 
montiré que cela étoit împoffible. De réformer 
lesgouvernemens? Les injures ne les corrigeront 
point, elles pourront les irriter. Boûleverfer les 
cerveaux de quelque^ têtes éventée^, qiu dé^ 
clamant contre le gouvernement fe feront met» 
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tire à la Baflille? c'eft un but digne d'un ^tre 
inalfaifant, malicieux & pervers, ce ne doit pas 
être celui de Tauteur. Veut- il donc devenir 
le martyr de la religion naturelle? Celaeft bieA 
fou ; car quand on n* efpére rien au - delà du 
tombeau, il faut rendre autant qu'on le peut 
fon exiftence heureufe dans cette vie - ci , la 
feule dont on peut jouir. La mal-adreffe de 
Tauteur paroit furtout en ce qu' il calomnie la 
religîoia chrétienne. J* avoue qu' il faut être 
bien novice pour lui imputer des crime*. Il eil 
dit dans' l'évangile : ne faites pas auk autres ce 
que vous ne voulez pas qu*on vous faffe. Oi 
ce précepte eft le réfumé dé toute la morale i 
il eft donc ridicule, & c'eft une exagération 
Dutï'ée d'avancer que cette religion ne fait que 
des fcélérats. H ne faut jamais confondre la 
loi & Tabus; La loi peut étte utile & l'abus 
pernicieux, & quand on matque tant d'animo-k 
fité contre ce qiie ron attaque, on . fe décrédite 
foi-même, & l'on p^d là confiance du lefleur. 
Voilà comftie penfe un amateur de la fagefle 
folitaîre^ redu» dans fa petite vigne, où îl mé-* 
dite comme un autre fur les folies des hom- 
mes, Sc^ fur toutes^ les opinions bizarres & ridi-i 
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culesqui leur ont pafle par la tête; & c*eft*là 
où il fait des veaux à la Nature, pour que V en- 
chaînement nécefiaiie des caufes maintienne 
long - temps votre efpéce organifée à l'abri des 
infirmités^ des fouffrances & de la diifolutioni^ 
Sur ce &c. 

Le 17 Mai 1770. 
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Je fuis bien fâché de vous favoir toujours lan- 
guiflant Pour Tordinaire la belle faifon corro- 
bore les corps Se letir rend les forces que les 
indifpofitions de Thiver leur ont fait perdre. 
J'avois efpéré du printemps le même bénéfice 
pour vous. C'eft je penfe au dérangement de 
faifon de cette année qu'il faut, attribuer l'état 
où vous vous trouvez, & je crois que l'ufage 
de quelques eatix minérales ou des bains 
pourroit vous rétablir entièrement; mais c'eft 
à la faculté à en décider. 

A peine vous avois -je envoyé mes remar- 
ques fur cet Effai des préjugés, qu'ion autre 
livre m*eft tombé entre les mains; & comme 
j'étois en train d'examiner des ouvrages philo- 

fophi- 
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fophiques St d'écrké^ j*aî Couché ce» temarques 
par écrit & je voua les envoie. C'eft le Syftéme 
de la nalture ^ où je me fuis attaché à relever 
les contradiâions les plus palpables & les mau- 
vais raifonnemens qui lii*ont le plus frappé. 
Il y auroit encore bien des chofes à dire fur ce 
fujet & bien des détails où je n*ai pas eu le 
temps d^entrerj je me fuis borné aux quatre 
points principaux que Tauteur traite« 

Quant au premier > où il prétend qu* une 
nature privée d'intelligence à Taide du mouve- 
ment produit tout) je crois qu'il lui fera impofli- 
ble de foutenit cette opinion contre les obje- 
ûions que je lui fais. Pour le fécond point, 
qui roule iur le fatalisme ^ il lui reile encore 
des téponfeS) 4c c*eft félon moi de toute la mé- 
taphyfique la queftion la plus difficile à réfou- 
cire* Je propofe un tempérament, c*eft une 
idée qui m*a féduit & qui ppurroit bien être 
vraie. Je prends un milieu entre la liberté & 
la héceflîté; je limite beaucoup la liberté de 
rhomme^ mais je lui en laifle cependant la part 
que l'expérience commune des avions humai- 
nes m'empêche de lui l'efufer. Les deux derniers 
points roulent fur la religion & le gouvernement 

Oeuv,pofth. de Pr. ÏL T. XL F 
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Il y a'outre cela une infinité d'endroits de 
cet ouvrage où Tauteur donne prife fur lui \ il 
affirme affez doftoralement que la forhme des 
biens l'emporte fur la fomme des maux. C*eft 
de quoi je ne fuis point d'accord avec lui , & 
ce qu'il lui feroit împolfible de prouver , fi Ton 
vouloit pouffer lin peu vivement la dîfpute fur 
ce fujet Enfin, en ramaffant lîies remarques, 
je me fuis cru un dofteur de forbonne, un pi- . 
lier de rÉglife, un faint Augultin; mais en re- 
lifant ce que j'avois jeté fur le papier, je ma 
fuis trouvé tï'ès- hétérodoxe. J'ai ttouvé mes 
propofitions rhal - fonnantes , hérétiques, fen- 
tant rhéréfie & dignes d'encourir les foudre» 
du Vatican. Cependant ce qui m'a confolé^ 
c'eft que mon adverfaire fera pour le moins 
doublement Cuit Se rôti, fi je le fuis une fois dans 
l'autre monde. Je ne comprends pas comment 
il fe trouve des auteurs alfez étourdis pour pu-^ 
blier de tels ouvrages , qui les expoftnt à des 
malheurs trés-ïéels. Si l'auteur du (yftème de 
la nature alloit par hafard étte découvert en 
France, le mdin? qui lui arhveroit feroit dé pat 
fer le refte de fà vie dans la Baftille^ 8c cela 
pour avoir eu le plaifir de dire tout ce qu'il 
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penfoit II faut fe contenter de penfer pour 
foi^ Se laiffer un cours libre aux idée* du vul* 
gaire. Je ne fais point ce qui a pu animer 
Fauteur contre le gouvernement de France. Il 
peut fe pafTer bien des chofes dans 1* intérieur 
de ce royaume dont mon éloignement m'em- 
pêche d' être inftruit. Je fuis perfuadé qu* il s'y 
Commet des injuftices & des violences contre 
lesquelles le gouvernement de vroit févîr; mai» 
comprenez donc bien que lorsque quatre, fix 
mille, enfin une multitude d'hommes fe font 
donné le mot pour en tromper un feul, cela 
arrive infailliblement. Cela eft arrivé en tout 
pays & de tout temps, & à moins que Te- 
fpéce humaine ne foit refondue par im ha- 
bile chimifte, & que quelque philofophe ne 
mêle d'autres matières à cette compofition, il 
en fera toujours de même. Il faut s'affurer 
qu'un homme eft coupable & enfuite l'accufer : 
mais fouvent on fe précipite. Il eft bon que 
les hommes ayent un archétype, un modèle de 
perfeAion en vue, parce qu'ils ne s'en écartent 
que trop , &: que cette idée même s'efface de 
leur efprit. Mais avec tout cela ils ne parvien- 
dront jamais à cette perfection, qui malheu- 

F % 
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reufement eft incompatible avec notre nature« 
J'en reviens toujours -là, mon cher d'Alembert , 
& j'en conclus que ceux qui travaillent fincére- 
ment pour le bien de la fociété , font, comme 
votre défunt abbé de faint Pierre, des rêves 
d'un honnête homme. Cela ne m'empêche 
pas d'y travailler dans le petit cercle où le ha- 
fard m'a placé, pour rendre heureux ceux qui 
l'habitent , & la pratique de ces chofes qui me 
paffent journellement par les mains, m* éclaire 
fur leurs difficultés. Croyez, mon cher, qu'un 
homme qui auroit l'art de vous faire bien di- 
gérer, feroit plus utile au monde qu'un philofo- 
phe qui en banniroit tous les préjugés. Je vous 
fouhaiterois un tel médecin d'autant plus fin- 
cèrement, que perfonne ne s'intérefle à votre 
confervation , ni ne vous eftime plus que celui 
qui prie Dieu qu'il vous ait en fa fainte & digne 
garde. 

Ia 7 Juillet 177a. 



JLe plus beau monument de Voltaire eft celui 
qu'il s'eft érigé lui-même, fe» ouvrages, qui 
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fubfifteront plu$ long -temps que la baiîllque 
de faint Pierre, que le Louvre & tous ces bâ- 
timens que la vanité humaine confacre à Téter-^ 
nité. On ne parlera plus firançois, que Voltaire 
fera encore traduit dans la langue qui aura fuc- 
cédé au François. Cependant, rempli du plaiÇt 
que m'ont fait fes produftions fi variées, & fi 
parfaites chacune en leur genre, je ne pourrois 
fans ingratitude me jrefufer à la propofition quf 
vous me faites de contribuer au monument 
que lui élève la reconnoiffance publique. Vous 
n'avez qu'à m' informer de ce qu'on exige de 
ma part; je ne refuferai rien pour cette flatue» 
qui fera plus d'honneur aux gens de lettres 
qui la lui çonfacrent qu'à Voltaire même. On 
dira que dans ce XVIir"*^ fiècle , où tant de 
gens de lettres fe déchiroient par envie , il s'en 
eft trouvé d'affez nobles, d'affez généreux pour 
rendre juftice à un homme doué de génie & dé 
talens fupérîeurs à tous les fiécles; que nous 
avons mérité de polTéder Voltaire, & la po- 
ftérité la plus reculée nous enyiera encore cet 
avantage. Diftinguer les hommes célèbre?, 
rendre juftice au mérite, c*eft encourager lei 
talens & les vertus, c'eft la feule récompenfe 

F3 
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des belles âmes ; elle eft bien due à tous ceux 
qui cultivent fupérieuïement les lettres. Elles 
nous procurent les plaifirs de refprit, plus du- 
rables que ceux du corps ] elles adouciflent les 
mœurs les plus féroces, elles répandent leurs 
charmes fur tout le cours de la vie, elles ren* 
dent notre exiftence fupportable & la mort 
moins affreufe. Continuez donc, Meffieurs, 
dô protéger & de célébrer ceux qui sY appli- 
quent & qui ont le bonheur en France d'y 
réuflîr; ce fera ce que vous pourrez faire de 
plus glorieux pour votre nation & qui obtien- 
dra grâce du fiècle futur en faveur de quelques 
aftes welches & hérules qui pourraient flétrir 
votre patrie. 

Adieu, mon cher d'Alembert, portez - vous 
bien, jusqu'à ce qu'à votre tour une ftatue voui 
foît élevée. Sur ce &c. 

^ Le 3 8 Juillet 1770, 

Je trouve votre faculté de médecins bien aima?- 
ble. Ah! fi j'avob de pareils médecins, que 
je ferois à mon aife! Mais ceux de ce pays- ci 
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né prefcrivent à le\xt$ patiens que des gouttes 
& des drogues abominable». Cependant vos 
médecins, ont failli ; .car fi j'àvqis leur bonnet 
fourré en tête & que vous m'eufiiez confulté à 
Pari.^, je vous aurois prefcrit Tair de ce pays, 
comme le plus propre à vpus guérir; mais 
comme je nje fuis pas dofteur , il faut en croira 
ceux «qui ont le privilège de fe moquer de. leurs 
malades ou de Ips abufer. Je fuis fuu mon dé- 
part pour la Siléfie Sç, la Moravie; à mon retour 
on vous fera . toucher à Paris la fomm^ que 
vous fdemanfdez, C'eft une confolation pou? 
moi, que ces rois tant vilipendé^ puiffent être 
de quelque, fecours aux philpfophes.; ils font 
au moins bpn$ à quelque chofe. AdieUj mon 
cher. Je vous en dirai d^vaptage à mon retoujf, 

Le 18 Août 1770. 

' t • V • i ' • < > ■ ' f 
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J e ne m'atteijcjpis çertainerpeî;it; pas à ce que la 
lettre d'un Tudefque, fût lue en pleine acadé^ 
mie françqife. I^'abbé d'Qliv;et y auroit détené 
plus d'un fol^cifmet, mais pa^ bonheur pour 
Vauteur de la lettre,, l'abbé dlÔlivet étoit tré- 

F 4 
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pafle quand elle parut. Je vous pardonne de 
l'avoir montrée, parce qu'elle contient quel- 
ques vérités qui font bonnes à dire comme à 
entendre, Sans doute qu'il faut diftinguer les 
talens, furtout quand ils font rafleinblés en un 
degré éminent. Les belles âmes ne travaillent 
que pour la gloire ; il eft dur de U leur faire 
efpérer Sç de ne les en jamais mettre en poC- 
feffioii. Les chagrii^s attachés à toutes les con^ 
ditiorïs humaines ne peuvent être adoucis que 
par ce baume I & il faut ur^ peu de baume 
même aux plus grands hommes. Je vous croîs 
à préfent en route ppur l'Italie, & moi je viens 
de terminer une çourfe longue if vive^ que j'ai 
expédiée affez promptement Je vais prendre 
un peu de repos, après quoi je compte de lé-^ 
pondre 4 votre lettre très - philofophique que 
je viens de recevoir, Sp je yous réponds^ parce 
qu'un forbonniqueuT m'a appris que le plus 
grand affront que puiffe effuyer un théologien, 
cft de n'avoir rieri à répliquer; il faut donc dire 
quelque chofe, & je trouve à propos dand mon 
magafîn ur^ amas de diftin£tions & de fubtilitéi 
capables de fourni^? matière à une duplique, 
après laquelle , s'il plaît au Ciel , nous ne nous 
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entendrons plus ni les uns ni les autres , & dés 
ce moment la difpute deviendra intéreflante. 
D'ailleurs je fuis fort de votre fentîment, 
qu'après avoir long «-temps difcuté ces matiè- 
res abifarufes, on eft obligé de recourir au que 
fais 'je? die Montaigne. Du refte votre con- 
trôleur des finances pi'a affuré qu'il avoit pour- 
vu à votre voyage, ainfi que pour le bufte de 
Voltaire; Mettra comptera deu^- cents éctu 
pour cet objet, de forte que fon crâne & fa 
cervelle feront furement à moi , & le relie poui 
les autres foufcripteurst 

Adieu, mon che^ Anaxagoras; revenez fain 
& fauf à Paris, Sp <jue yotipe médecin pour 
l'année prochaine vpus prefcrive pour régimQ 
l'air de Berlin^ S\xf ce Sf c. ; 

tç 2 6Septç|iibyç;77Q? 
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JVlo^ voyage fsn M^^we » dè^ caioips fifleqt^ 
blés dans ces environs, & \% vifite que j'ai re- 
çue de V^t^nze de Saxe^ font des excufes 
valables de ne vous avoi? point réppndu fur ce 
que vous ni moi n'entendrons jamps bien. De- 

F 5 
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puis j*aî donné quelque repos à mon efpritf 
pour leraffeoir de ladiflipatiqndugrand monde 
& le remettre dans fon affiette philQfophique. . 
Vous m'obligez de ferrailler avec vous dans 
robfcurité, & je m*écrierai avec vous i Grand 
Dieuj rends - nous le jour <lr combats ' contre 
nous ! mais enfin , puisqu'il faut entrer dans ce 
labyrinthe, il n*y a que le fil de là- raifon qui 
puiffe m'y conduire. Cette raifoii me. monr 
trant des rapports étonnans dans la nature & 
me faifant obferver les caufes finales fi frappan- 
tes & fi évidentes, m'obligent de conveiiiï 
qu*une intelligence piéfitie à cet univers, pour 
maintenir l'arrangement gén^raj cle la machine. 
Je me repréfente cette intelligence comme la 
principe de la vie fc du mouvement Le fyr 
ftèpae du chaos développé me paroît infc^ute- 
nable, parce qu'il eût fallu plus d'habileté pour 
ftrnner le chaos & le maintenir que pour arran-^ 
ger les chofes telles qu'elles font. Le fyflème 
^'un monde cïéé' de rien éft oonu«adiâ:oiije y il 
par conféquent abfurde: il ne refte donc que 
l'éternité du monde, idée qui n'impliquant :au*. 
cune contradiélion, me paroît la plus']^robable, 
parce que ce qui eft aujourdhui-^ ■ peut biei^ 
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avoir été hier. Se aînfi du refte. Or Thomme 
étant matière , penfant &: fe mouvant, je ne 
vois point pourquoi un pareil principe pen* 
fant & agiffant ne pourroit pas être joint à la 
matière univerfelle. Je ne Tappelte pas efprit, 
patcé que je n'ai aucune idée d* un être qui 
n'occupe aucun lieu, qui par conféquent n'exi- 
fte nulle part; mais comme notre penfée eft 
une fuite de Torganifation de notre corps, 
pourquoi l'univeiPSy infiniment plus organifé 
* que l'homme, ti'auroit-il pas une intelligence 
infiniment fupérieure à celle d'une aufii fragile 
créature? 

Cette intelligence co-éternelleavec le monde 

ne peut pas, félon que je la conçois, changer 

la nature des chofesjf elle ne peut ni rendre 

ce qui pèfe léger , ni ce qui eft brûlant glacé. 

Aflérvie à des Içis qui font invariables & îné- 

"branlables, elle ije peut qne combiner, & ne 

fauroit fe fervir des ^chofes* que* félon* que leur 

conftitution intrinfèqtre s'y préte^ * Les élémehs, 

par exemple, ont des^ principes certfeirns, & ik 

-ne pourroient pas exifter autrement qu'ils n^ 

font; mais fi l'on veut en inférer que le monde 

étant éternel , eft néçeffaire , & que par coîifâ- 
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quent tout ce qui exifte eft a0ujetti à une fata- 
lité abfoliie , je ne crois pa^ devoiif fou«crire à 
cette propofition. D me paroît que la nature 
fe borne à avoir (Joué les élémens de propriétés 
éternelles & fiables , & affervi le mouve- 
ment à des lois permanentes, qui fans doute 
influent confidérablement fur la liberté , fans 
cependant entièrement la détruire, V organi- 
fation & les pallions des hommes viennent des 
élémens dont ils font çompofés, Or lorsqu'ils 
obéiifent à ces pallions , ils font efclaves^ mais 
libres auffî fouvênt qu'ils leur yéfiftent. Vous 
ine poufferez plus loin, vous me direz; mais 
ne . voyez - vous pas que cette raifon pat la- 
quelle ils réiiûept à leurs pallions eft affujettie à 
la néçeflité qui la fait agii fur eux? Cela peut 
être à la rigueur. Mais qui opte entre fa laifon 
& fes pallions, S^qui fe décide, eft ce me fem- 
\>\e libre , ou je ne iA$ plus quelle idée on at- 
tache au mot de liberté. ' Ce qui eft néceffaire 
eft ftbfQlu* . Qy fi l'homme eft rigonreufeinent 
alfujetti à la fatalité , les peines ni les récom- 
penfes n'ébranleront ni ne détruiront cet af- 
cendant vainqueur, Or conmie l'expérience 
nous prouve le contraire , il faut convenir que 
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rhomme jouit quelquefois de la liberté, quoi- 
que fouvent limitée. Mais, mon cher Diago- 
ras, fi vous prétendez que je vous explique 
dans un plus grand détail ce qu'eft cette intel- 
ligence que je marie à la matière, je vous prie 
de m'en difpenfer. J'entrevois cette intelligence 
comme un objet que Ton apperçoit confufé- 
ment à travers un brouillard,- c'efl beaucoup 
que de la deviner, il n ' eft pas donné à Thom- 
me de la connoître Se de la définir. Je fiiis 
Comme Colomb, qui fe doutoit de Texiftence 
dW nouveau monde, & qui laiffa à d'autres la 
gloire de le découvrir. 

Après un aveu aufli fincére vous ne direz 
pas que des préjugés d'enfance m'ont fait em- 
brafler la défenfe de la religion chrétienne con- , 
tre le philofophe fanatique qui la déchire avec 
tant d'anîmofité. Souffrez que je vous dife 
que nos ifeligions d'aujourd'hui reflemblent aufli 
peu à celle du Chrift qu'à celle des Iroquois. 
Jéfus étoit Juif & nous^ brûlons les Juifs j Jéfus 
prêchoit la patience ^ & nous perfécutons ; Jé- 
fus pi*échoit une bonne morale > Se nous ne la 
pratiquons pas. Jéfus n'a point établi de 
dogmes, Se les conciles y ont bien pourvu. 
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Enfin un chrétien du troifiéme fiécle n'eft plus 
reffemblant à un chrétien du premier. Jéfu» 
étoit proprement un eflenien; il étoit imbu de 
la morale des efféniens, qui tient beaucoup de 
celle de Zenon, Sa religion étoit un pur 
déisme, & voyez comme nous l'avons brodée. 
Cela étant, fi je défends la morale du Chrift, 
je défends celle de tous les philofophes, & je 
vous facrifie tous les dogmes qui ne font pas 
de lui. Des prêtres ayant remarqué quel pou* 
voir leur crédit idéal leur donnoit • fur Tefprit 
des peuples, ils ont fait fervirla religion d'inftru- 
ment à leur ambition; mais fi leur politique a 
défiguré une chofe qui dans fon inftitution 
n'étoit pas mauvaife, cela ne prouve autre 
chofe, finon que la religion chrétienne a eu le 
fort de toutes les chofes humaines, qui fe per- 
vertiflent par des abus. Quand on veut donc 
fe récrier contre cette religion , il faut défigner 
les temps dont on parle Se diftinguer les abus de 
rinftitution. Mais quels <jue foient fes dogmes, 
le peuple y eft attaché par la coutume; il Teft 
de même à certaines pratiques extérieures ; qui 
les attaque avec acharnement, le révolte. Que 
faut -il donc faire? Conferver la morale ^ & 
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même y réformer ce qui efï néceffaire; éclairer 
les hommes en place qui influent fur les gou*. 
vememens ; répandre à pleines mains du ridi- 
cule fur la fuperftition ; perfiffler les dogmes, 
éteindre le faux zèle, pour acheminer les efprits 
à Une tolérance univerfelle: qu'importe alors 
à quel culte le peuple ell attaché ? 

Après vous avoir dît de Dieu ce que j*en 
fais, & ce que je n'en fais pas , je vous entre- 
tiendrai un moment d'une de fes images fur 
terre, de ce Louis XIV, trop loué pendant fa 
vie 8c trop amèrement critiqué après fa mort. 
Vous accufez ce prince d'avoir le premier donné 
l'exemple de ces armées nombreufes qu'on en- 
tretient de nos jours. Ne vous fouvenez- vous 
donc pas que long -temps avant lui les Ro- 
mains en .^voient introduit l'ufage? Mettez - 
vous dans le cas de ce prince. > Il prévoyoit 
que la jaloufie de fes voifins lui fufciteroit des 
guerres toujours renaiffantes; il ne vouloit pas 
€tre pris au dépourvu. D voyoit la maifon 
royale d'Efpagne près de s'éteindre ; ne devoit- 
il pas fe mettre en poïlure pour profiter des 
événemens favorables que Toccafion lui préfen*- 
toit ? Et n'étoit- ce pas mi effet de fa prudence 
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8c Je fa fagefle de les entretenir avant qu'il en 
eût befoinP £t après tout, les grandes armées 
ne dépeuplent pas les campagnes, ni ne font 
manquer de bras rinduftrie. En tout pays il 
ne peut y avoir qu'un certain nombre d'agricul- 
teurs, proportionné aux terres qu' ils ont à cul- 
tiver, Se un certain nombre d'ouvriers pro- 
portionnés à rétendue du débit; le furplus 
deviendroit oii mendiant ou voleur de grands 
chemins. De plus ces nombreufes armées font 
circuler les efpèces 8c répandent dans les pro- 
vinces avec une di/bribution égale les fubfides 
que les peuples foumiflent au gouvernement- 
L'entretien coûteux de ces armées abrège la du- 
rée des guerres } au lieu de trente ans qu'elles 
duroient il y a plus d'un fiécle, les monarques 
par opuifement font obligés de les. terminer 
bien plus vite* De nos jours fept ou huit cam- 
pagnes au plus , épuifent les fonds des fouve- 
rains 8c les rendent pacifiques & traitables. U 
faut eijcore obferver que ces groffes armées 
fixent les conditions plus définitivement qu'elles 
n'ét oient fixées autrefois- Au premier coup 
de trompette qui fonne à préfent, ni le labou- 
reur, ni. le manufacturier, ni l'homme de loi, 

« 
m 
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nî le favam né fef détournent de leurs ouvrages ; 
ik contînueilt tranquillement à s'occuper à' leui 
ordinaire, laiflant aux déffenfeuïs de la patrie 
le foin dé la venger. AutJrefois , à la première 
alarmé, on le voit des troupeé à la hâte, tout 
devenoit foldat , on ne penfoït qu'à repouffer 
l'ennemi, les champs reftôient en frîfché, léi 
métiers demeuraient oifîfs^ & les foldats mal 
payés , mal entretenue , mal dlfciplinés; ne yi- 
voient que de rapines, & menoiènt la vie de 
brigands fur les malheureufeis terres qui flsr- 
voient de théâtre à leurs déprédations. Tout 
cela eft bien changé, non qu' il n'y aît eilCôre 
de vils pillards dans quelques armées ; mais 
tout cela n'approche pas du dérèglement qtû 
avoit lieu autrefois. Ainfivous^ voudrez bien 
que je fufpende mon jugement fu^ Tentr^eti 
des grandes armées, jusqu'à Ce que vous 
me fourniffiez de meilleurs argumens pour les 
abolir. La politique a d'autre^ règles fatti 
doute que la métaphylique ; mais îl en eft 
d'aufli rigoureufement prouvées qu'on en trouvé 
dans la géométrie. ' - 

Tout cela, mon cher Diagoras , ne fait ps^jl 
que je vous en eftime moins. On peut étrt 

Oiuv.pofih.dêFnIL T. XI. G 
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de différent^ opinion fans fe haïr 9 furtout lanf 
fe perfécuter. J'ai réfuté Tauteur du fyftèm^ 
de la nature, parce que fes raifons ne m'ont pas 
convaincu ; cependant fi on vouloit le brûler^ 
je porterois de l'eau pour éteindre foh bûcher. 
•Vpilà comme U faut penfer quand on veut fe 
xneler de philofophie^ ou il faut renoncer au 
titre de philofophe. Or je Voua avertis que fi 
nous pouflbps notre difpute plus loin fur Dieu 
Se fur la fatalité) nous aurons le malheur de ne 
nous plus entendre. Je ne faurois vous en 
dire plus que' ce que mes obfervations & den 
probabilités m' pn ont fourni : ces matières ne 
font pour nous qu'un objet de Vaine curiofité 
Se d'amufenïf&nt; par bonheur elles n'influent 
en rien fur la férénité de nos jours ; le grand 
jart^cle eft de fe bien porter* Je fouhaite que 
ivotve vpyage rétablifle vos organes dans leur 
élafticité preiniére, que la diilipation chaffant 
les brouillards de mélancolie qui s'élevoient dç 
votre ame , votre efprit foufhrant moins de^ in- 
fluences ;fatales de la matière, puiffe fe li virer 
en toute liberté aux impulfioi^ de votre va (le 
génie. Sur ce &c. 

' - te ig Oâfobre 1770. 
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V oiis & Voltaire vous vous égayez fur mon com- 
pte, . lorsque vous me dites que vous me jugez 
utile aux progrés de la philofophie. Les fcien- 
|:es ont été illuftrées par les Defcartes , les 
Ne\vton, les d'Alembert, les Bayle, les Vol- 
taire; pour moi, qui ne fuis que ce qu'on 

ê 

nomme en Italie dilettante^ je (ûis avec d'autres 
amateurs placé dans le parterre, & j'applaudis 
à ce qui eft beau; tout mon mérite confifte i 
battre des mains à propos. Vous aurez à pré- 
fent- reçu de ma part une épître énorme, où 
j'épuife pour vous toutes les armes que me 
fournit mon arfenal d'argumens métaphyfiques. 
De ces matières abftraites il n'en eft qu'uhe fuf- 
ceptible de démonftration , c'eft celle du maté- 
rialifme; & celle-là bien éclaircie, on peut fe 
contester de différens degrés de probabilité* 
pour les autres, qui deviennent des objets de 
fpéculation, d'amufement pour ceux qui fa 
plaifent à donner carrière à leur imagination^ 
ic d'exercice pour ceux qui veulent perfection- 
ner la juftfiffe: de leur efprit. Après tout 
il eft |)lUs important pour tout te monde de 
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bien digérer que de connoître Teflence des 
chofe?. 

Je vous félicite de ce que vous trouvez du 
foulagement après l'exercice du voyage. -Votre 
fanté fe feroit peut-être entièrement remife, fi 
vous aviez pris la médecine entière. Com- 
ment! fe trouver aux pieds des Alpes & retour- 
ner chez le peuple d'oc, au lieu de voir ce 
théâtre des grandes aûions, renverfé à la vérité 
à préfent, mais fur lequel étoit monté ce peu- 
ple roi auquel obéiflbit tout le monde connu ? 
Quel plâifir ç'àuroit été pour vous de voir 
cette troupe de charlatans dont les apôtres de 
la vérité ont décrédité la drogue, de les voir, 
llis-je, fur les ruines de leurs tréteaux', fans 
' que perfonne accoure plus à leur$ farces ! Au 
lieu de ce grand fpeAacle, vous irez aflifter à 
Touloufe à une fête de Cannibales, où Ton 
célèbre encore régulièrement Tanniverfaire d'un 
meurtre barbare. Vous verrez à Aix les pa- 
rens & les defcendans de 'ceux qui ordonnè- 
rent le mafTacre de Merindal, Bc Vous trouvè- 
re? far votre chemin des bûchers encore fumans, 

QÙ tçmt de malheureux ont perçlu la vîe dévo- 

*• 

réspaat «les flammes. ,Ah, que l' Italie étoit pré- 
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féiable à la Provence ! Le cordelier Ganganelli 
eft tout accoutumé au mouvement de la terre; 
il éonfent tacitement qu'elle tourne, & vous 
n'auriez point eu à craindre à Rome le fort de 
Galilée. ^ Mais enfin, tout philofophe que vous 
êtes 9 gardez * vous bien de réfifler à la faculté ; 
les médedns font infaillibles, autant que le pa- 
pe à la tête d'un concile écuménique. Je vous 
prie de.vous bien imprimer cette vérité, afin 
que s'ils vous ordonnent le voyage de Berlin 
pour vous rétablir l'eftomac, vous ne manquiez 
pas de l'entreprendre, & furtout de ne vous 
point xavifet arrivé en Weftphalie. Sur ce &c. 

Le t Novembre 1770. 

I I I, ^ ' ' I 

Ivegagner une partie de fa fanté eft Wn avan- 
tage, être foulage eft un bien: ainfi jje crois 
pouvoir vous féliciter fur le bon eifet des re- 
mèdes que vos médçtcîns de Paris vou3 ont or- 
donnés.r ; Vous ne vous êtes pas arrêté daps la 
patrie des anciens t^pubadouïjS, & vous voilà 
de arétoui à Parfe. Ne me parlez point de fi- 
nances» PP' ne m'en rabat que trop les oreilles 
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ici, & je dis comme Pilate: ce qm eft éciit eft 
écrit. - 

Je vous envoie le rêve d'un certain philo- 
fophe contre lequel Voltaire eft irrité j comme 
je preflbis ce philofophe pour favoir fi la vifion 
étoit fienne , il m'avoua que le petit prophète 
Waldftock étant ici la perdit de fa poche en tit- 
rant fon mouchoir. Vous pouvez la lui refti*^ 
tuer , car il n'eft pas dans Pordre que mon phi«^ 
1p fophe $*attribue ce qui n-eft point à lui. Je 
vous remercie de votre condoléance fur la 
mort de mon neveu; le pauvre garçon eft 
mort d'une esquinancie après la dernière ba? 
taille où les Rufleç ont pris le camp turc ; la 
mèife en^ été inconfolable; ç'étoit un garçon 
qiii promettoit beaucoup. 

Je ne vous parle point aujou^dhui djç 
philofophie; je ypus af envoyé des paquets 
de fnétaj^yfique que tous aurez trouvés à 
Paris. Après tout ^ cette matière eft comnïe 
un foffé; plus on le creufe, plus il eft pror 
fgnd. Nous pouvons ignorer beaucoup de 
chofes fans risque; la plus importante eft de 
bien vivre, de jouir d'une fanté - paflable , 
d'avdir des aipis ^ & une ame tranquille. Je 
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VOUS fouhake tous ces avantages, en priant 
Dieu &c. 

Le 19 Décembre 1770. 
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, Vous trouver peut-être fingulièr que je mé 
Inéle de la- befogne des auïrés, -& qu-ëcoi 
lier fexagénaire' je m'avife ^é m'âtfeoir ftir le^ 
bancs des doâeurs en métaphy fique , pout 
traiter de cliofes que les plus favans n'enten- 
dent guère mieux que les plus îgnorans. Cerf 

» 
pour cela niêffne* que je ètùk' qu'il m'eft per- 

mis de parler .de' matières métaphyfiques tout 
comme un atutïe. 6ar s'il s'âgîflbît du calcul 
infinitéfimal ou des propriétés de' cjfùel^ue conW 
be, je mé bomérois à vous écouter eh filehcèj 
à vous en croire fur votre parole & à vous zd^ 
mirer. Nous nous transportons ici dans le paya 
de r imagination , fur lequel > les poëtés ont 
jplus de droits que les philofophès : ils ont été 
comme on fôif Ses premiers tl¥é0lbgiens & Ipà 
premiers maitve^ du genre hunièiin. Notre dèft 
fein n'étant pas de nous enivrer* de leurs àn^^ 
dennes fables qui ont ent^e toUts, mais biéïi 

G 4^ 
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de porter le flambeau de la raifon dans une rè* 
gion de ténèbres ^ pour diflinguer, fi nous 

pouvons, quelques vérités dans ce fombre aby- 

» * * 

me^ & féparer, s'il fe peut, quelques objets réels 
des objets imaginaires qui les enveloppent, 
il faut mettre à part tous les prefliges de Y ima« 
ginatiou; &. tâcher de raifoiyief ,1e plus cou- 
içqt^emment que nous pourrons. H s* agit 
de Dieu, 4e te lft)erté, de la religion & df 
Lq^is XIV. . : , ; 

, Je commeifce donc; par Dieu & par V idée 
la njioins contradiâoîre qu* on peut fe former 
de cet être. Je fuis convaincu qu* il ne lauroit 
étiçe matériel, par^e qu* il feioit pénétrable, di* 
yiiûÀç Sç f\T\i. Si je le fuppofe un eXprit, je 
Wf?, i^rfii d'u^.tçmie métaphyûque quie je n'en- 
t^^;^;pas, en le prenant felonJa définition des 
pg^lqfppheçfi^j^jcji* des fottifesi csmp un être . 
q^i n'occupe aucun lieu , n'exifte réellement 

- 4t. 

^^uUe pai^,^ &>filr eft ménp:e impoflible qu!il y 
§ n a^t up. . J*a(baàdonne donc 1^ ^çoatiére ^ 
y§fp9t pur^ iip.p,Q(ur avoir quelque idée.deDieUf 
y%me le repréf^çte comme, lefen/brium de l'unir 
Vjj9r^, . comme l'intelligence attaché^ à Torganif 
6lÎQn étern^eUe desxQondes qui.exiftent, Se en 






^ , 
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cela je ne m'apprpçhe point du fyftéme de Spi* 
nofa, ni de celui 4^z ftoïciiîmy qui reganloient 
tous les êtres penians comme des émanations 
du grand efprit univerfel, auqud leur faculté 
de penfer fe ri^oignoit après leur mort. Les 
preuves de cette intelligence ou< de ce feiifo- 
ûum de la nature font celles-ci: les rapports 
étonnans qid exiftent dans tout l'arrangement 
phyfique du monde, des végétaux & des étrei 
animé?; en fecond lieu T intelligence de rhom-»» 
me. Car fi ,1a nature étpit brute , elle noué 
auroit, donné, ce. qu'elle n*a pas elle-même ^ ce 
qui eft une contradiction grolfiére* 

La^. matièipe. 4-e la liberté n'eft pas moins té- 
nébreufe que celle .(le re?dftence de Dieu : mais 
voici qu^lqpefl réflexions >qui * méritent d'être 
P^fées* D'9Ù( . v^nt que tous les hommes ont 
^. eux utt,fentin\eiîl: de liberté:, d'où vient 
qu'ils l'aimant? .Eaurrpientt.ils avoir ce fenti* 
meht; ^ cet :ampuir, fila liberté n'exiftoit po-int? 
^lais puisqu'il fwX attachej^ un fens clair aux 
rnots dont on fe )fert, je, définis la liberté, pet 
a£te de pptrie volonté qui nous fait opter énà^e 
^ifferens pAjrti^ &.qui dêîerrttiôe notre choix. 
$4 donc j'ex^rqe x^t aûe quelquefois, c'ell un 

G 5 
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figne que je poffècle cette puiflance. Uhommé 
fe détermine fans douté pat des raifons; il 
feroit infenfé s' il ag^fToit autrement ; Y idée de 
fa confervatîon 8c de fon bien - être eft un des 
puiflans motifs qui le font pencher du côté où 
il croit rencontrer ces avantages : ' cependant il 
cft de ces âmes bien nées qui fàvent préférer 
r honnête à l'utile , qui facrifient leurs biens St 
leur vie volontairement pour la patrie , & ce 
choix qu'ils font, eft le plus grand afte de 
liberté qu'ils puiffent faire. Vous répondrez 
que toutes ces réfolutions font ime fuite de no* 
tre organifation 8c des objets extérieiœ ^qul 
agiffent fur i|os fens ; mais £s»ls organes nous 
penferions aufli peu qii'uti clavecin pourroit 
rendre des fons fans cordes. Je fuis d'isiccord 
que toutes nos connoiûances nous : viennent 
par les fens ; ^mâfis diftinguez ces ccHinoiflancès 
de nbs combinaifons qui les mettent en œuvréj 
les transfigurent & en font un ufage adniirablel 
Vous infiftez encore & vous m^ftéguez lès paC- 
fions qui agiflent en nous. Oui , vous triom- 
pheriez, fi ces pallions l'emportôient toujours i 
mais on leur réiîfte fouvent Je c6nnois des 
perfonnes qui fe font corrigées de leurs défauts. 



I 

Quelle diflFéreiKîe life ttrouve - 1 - on pas entre un 
homme bien ou mal élevé, entre : un novicia 
qui entre dans le monde & un autre qui a de 
rexpérience ? Qr s'il y avoit une îiéceffité al>f 
folue, perfonne ne poturroit fe çorrigerj les dér 
fauts refteroiont inv^iriôblemént les mêmes , le» 
exhortations feroient raines, & ^expérience ne 
corrigeroit ni les iiîipïuderts ni leç 'étourdis; 
J'ofe donc foupçonnër quelque contradiction 
dans ce fy ftème de la fetalité ; oar'fi qn îadmet 
à la rigueur, il faut regarder comme ^fuperfkies 
êù inutiles les lois^ l'éducation, les jieihes & les! 

r 

récompenfes. Si touteft néceffaîrej fien ne 
peiit (îhang^r. Mai^ nnon expérience me prouve 
que Téciucation fait becaucopp fut les hommes^' 
qu'on peut les corriger, qu^ôn peut les ' ençou* 
ragery & je m'appeyçoîs de jour eb^joujr davany 
taget que les peines & les récompenfes font 
comme fes îempatta^ de la fociété } jeue.Êiurdié 
dôn<^ admettre tin« opinion. contf)bi«e ^ux v^riv 
tés de l'expérience, v^ités fi palpables, que 
eeuK même qui embraffent le fyftjèmed^ la fa^ 
talité, le contrêdifent 'Continuellement tant 
dans leur vie prÎYéé que par leurs avions publia 
quei(r Or que devieilt un fyftème qui ne noua 
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feroit faire que des fottiresy fi îiom nous y con« 
formions au pied de la lettre ? 

. Nour voici à la religion , & j*ofe me filat-r 

ter que vous me prenez pour juge impartial fut 

cette ihatière. ^ Je penfe qu'un philofophe qiil 

i* aviferoit d'enfeigner au peuple, une religion 

fimple, courroit rifque d*étre lapidé. S*il trôm 

voit quelque eiprit tout. neuf ^ quelque Amé-» 

ricain non prévenu en faveur d'un cyite,' il 

pQurroIt peut-être lui pexfuader de préférer 

une religion raifonnable à. celles que tant de 

fables ont dégradées ; mais en fuppofant m4mft 

qu'on- parvînt à propager la. teligion , df iï. So* 

crate & des Gicéron dans quèl<)4ie provîficet fa 

pureté £èroi( dam^ peu. fouillée; par qUi^tqueA 

iuperftitions. Les homines veulent des - obèl^^ 

qui frappent leurs fens ii quinourrîlTent; leuc 

imagination. «Nous le voyons che2 les^ pro« 

teftans:, qui fe trouvailt attachés à un rcult^ 

trop nu ^ trop funple , . fe font fouvent catho-i 

Kques pour l'amour des fêtes 9; 4^s cérémonie» 

& tles beaux motets dont la religion catholique 

apoftolique iL romaine a décodé les faribole» 

dont ^e a fi^rchargé la;.finiple morale du 

Chriftj témpins le irand^ve de Heffe, Pœllr 
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nitz & tant d'autres. Mais fuppofé que vous 
puiiliez retirer les hommes de tant d'erreurs, 
c'eft encore une queftîon de favoir s'ils valent 
la peine d'être éclairés. 

Pour vôtre Roi Louis XIV , ce feroit pro- 
premënt à fes François à le défendre ; il leur a, 
donné de belles manufeâures ; il leur a don-» 
né de belles frontières, & les a fi bien fortifiées, 
qu'il a rendu fon royaume prefque inattaqua- 
ble ; il a protégé lés lettres. Les François par 
reconnoiflance devroient le juftificr; mais puif- 
que voiis voulez que je fois fon Don Quichotte, 
je prendrai la liberté de vous faire obferver que 
long - temps avant lui les Romains avoient en- 
tretenu d'aufli grandes armées que les fiennes, 
& que fi nous avions ici cent mitle laboureurs 
de plus, il nous faudroit encore trois cent mille 
arpens pour les placer ; car chaque champ a fon 
maître & des bras fuffifans pour le cultiver; 8ù 
puis quelle confiance placer dans la foi de 
tant de princes qui la plupart n'en ont au-^ 
çun^? & ces marionnettes que je ne fofs 
quelle fatalité fait agir, q^i les jeteroit ^dans 
un .^ixême moule pour en faire des princes pa- 
cifiques ? 



,*• 
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Qu'il n'y ait en Europe que deux fouvc- 
tains à tête remuante , cela fuffit pour mettre 
tout en alarme & en combuftion. Voici donc 
conmieje raifonne: de tout temps il y a eu. 
des guerres: or te qui a toujours été, ^^it être 
néceflairement , (quoique j'en ignore la rai- 
fonj) donc en tout temps ce fléau deftru6leut 
défolera ce malheureux glober Vous me per- 
mettrez encore de ne pas pçnfer comme vous 
fur le fujet de la révocation de l'édit de Nantes; 
j'en ai vraiment une grande obligation à Louis 
XIV , & fi Monfieur fon petit - fils vouloit fui- 
vre cet auguile exemple, j'en ferois pénétré de 
reconnoiflance. Surtout s'il bannilToit en même 
temps de fon royaume cette vermine de philo- 
fophes, je recevrois charitablement ces exilé* 
chez moi. Vous me ferez plaifir de perfuadet 
à vos minières de frapper ce grand coup d'État. 
L'académie iroit à votre rencontre & vous pot*^ 
teroit fur fes bras , Se un philofophe fchifma- 
tique vous recueilleroit avec la plus grande fa- 
tisfaftion: vous qui connoiifez fes fentimenSf 
vous n'en douterez pas. Sur ce &c* 

Le 81 Décembre 17 7«* 
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X our égayer quelcjuefois la fléiUité de la phi- 
lofophie, je m'amufe de témpa en temps avec 
^es fu}et3 moins férieux ; mais puisque vous me 
ramenez dans le tempïe facré où noue îgno^ 
rance éclate le plus , je vous y fuis^ 

Vous me propofez d'abord un terrible fujet^ 
qui eft Dieu^ incompréhenfible pour un être 
borné comme je le fuis^ & dont je ne puis m^ 
faire ime autre idée, dont je h*ai de compré- 
henfion que par celle que me donne tout corps 
organifé qui jouit du don de la penfée. J'en-» 
vifage toute l'organifation de cet univers, & je 
me.^ à moi -même: fi, toi qui n'es qu'un 
ciron, tu penfes étant animée pourquoi ces 
corps immenfes qui font dans un mouvement 
perpétuel^ ne produir oient -ils pas une penfée 
bien fupérieure à la tienne? Cela me paroît 
très - vraifemblable; mais je n'ai point la va- 
nité de préfumer ^ comme les anciens floïciens, 
que notre i^me eft une émanation du grand être 
auquel elle fe rejoindra après ma mort; parce 
que Dieu n'efl pas divifible , parce que nous 
Ëdfons des^fottifes & que Dieu n'en fait pas. 
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parce qu*enfin la nature éternelle Sc divine ne 
peut ni ne doit fe communiquer à des êtres pé- 
lilfables, à des créatures dont l'exiftence n*a 
pas la durée d'une féconde comparée à l'éter- 
nité. Voilà ma confelRon de foi , Se c*efl ce 
que j*ai pu combiner de moins abfurde fur ud 
fujet où depuis que le mbnde eft monde , ja« 
mais perfonne n*a entendu goutte. 

Vous me conduifez de là dans un pofte 
pour le moins aufli épineux, &je crois entre- 
voir quelque mal -entendu, qui étant éclairci 
nous mettra inceifamment d* accord Si vous 
entendez par néceffité ce que j'appelle raifon 
fufiilante, notre différent eft terminé : cependant 
il me refteroit encore quelques inftances à vous 
faire ; car il ne faut pas croire que tous les hom* 
mes fe déterminent après avoir bien pefé lef 
pour & le contre. Il eft des aiûmaux appelés 
raifonnables, à deux pieds fans plumes, qui fe 
décident d'après le premier diâamen de leur 
imagination; j'ai connu un Duc de Meckleh-^ 
bourg qui confultoit la boutonoma»K:ie; Tout 
cela prouve que ce ne font pas les mêmes réf- 
forts qui agiffent fur différentes^ créatures, &t que 
la raifon fe borne à guider c^ux qtf en appelle W 

plus 



plus fages. Si vous voulez appeler néceffité ce 
que j'appelle raifon, notre diipute eft termi* 
née 5 mais fi, vous fuppofez une néceffité fâtalt» 
qui nous fait agir cpmme de$ marionm^es» 
j*aurois quelque peine à devenir marionnette 
fur mes vieux jours. 

A vous permis; de réprouver la révocation 
de redit de Nantes, quoique plufieurs de ceux 
que le Tellier a profçrits ayent feît des fortunes 

« 

brillantes dans tes lieux qu' ils ont choifis pour 
leur afile. Se que d'ailleurs la France ne (bit 
que trop peuplée. Nous trouvons dans les 
temples de ces réfugiés une partie du culte 
que vous propofczî il n*y eft plus quefiion 
que de difcours de morale^ & le dogme on le 
laifle s'enrouiller dans les milliers de voliunei 
écrits fm ces matières, que perfonne ne lit plus. 
Je fuis perfuadé qu'un phi|ofophe fanatique 
eft le plus grand des monftres poffibles & en 
même temps Tanimal le plus inconféquent que 
la teixe ait produit: je me contente donc de 
n'être point gêné fur ce que mon peu de foi me 
permet de croire, & loin d*étre convertifleur, 
je laiife à chacuh la liberté de bâtir un fyftéme 
félon fon bon plaifir. Voilà ma confeffion en^ 

OiUf.poftfu ^i Fr. fl. T. XL H 
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tière. Je vous fouhaite fanté & contentement 
Sur ce &c. 

P. S. L'afFaîïe que vous me recommandez 
d'une chanoinefle de Clèves, ne dépend 
pas de moi ; car il y a des lois & des fon« 

* 

dations dont on ne fauroit s'écarter. 

f Le 13 Mars 1771. 

Vous faites pliis d'éloges 4e la réponfe de 
l'Empereur de la Chine à Voltaire qu'elle n'en 
mérite. Ce bon Empereur, quoique poëte > a 
befoin d'un fecrétaire qui travaille pour lui, 
lorsqu'il a des affaires à traiter avec les occi- 
dentaux; & coihme j'ai l'honnetir de le fer- 
vir en cette qualité, je me fuis efforcé d'expri- 
mer en welche les fentimens de ce puiffant omo- 
narque : il a fait connoiffance avec des jéfuites 
géomètres, & comme il les a trouvés entiers 
dans leurs fentimens, par un jugement précipité 
il en conclut que tous les ' géomètres font dans 
les mêmes principes ; mais j'efpère de le faire 
revenir de ce préjugé, furtout s'il veut fe don- 
ner la peine de lire le procès de Newton 8c de 
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Leibnîtz fur la découverte du calcul înfinitéfîj. 
mal^ & les écrits du grand BemouUi & de Ton I 

frère, qui fe faifoient des défis pour réfoudife \ 

des problèmes. Il feroit à fouhaiter que per* 
fonne ne ffit plus entier dans fes opinions que 
les géomètres: <jue le problème de la chaî- 
nette foit-^plicable au balancier d'une montre, 
ou que cette courbe ne foit d'aucun ufage, cela 
ne fait de mal à perfonne* Mais quand il s'a- 
git d'opinions que les bourreaux défendent & 
qu'on foutient, au lieu d'argumens, par des 
fupplices & des cruautés énormes^ cela paffe la 
raillerie , & vous avez encore en France de ces 
fortes d'argumentateurs) auxquels il ne manque 
que l'impunité pour fe livrer à toute la fureui 
du fanatifme. J'ai appris des cho/es facheufeg 
fur ce chapitre ) mais que de fortes raifons 
Hd'empêchent de publier» 

J'ai reçu votre difcours & le dialogue de 
Defcartes. Je vous remercie de ce que vous 
avez prononcé mon nom dans ime compagnie 
de philofophes où mon ignorance ne me per- 
mettait pas d'ambitionner un éloge* Le dia- 
logue de Deftartes eft un ouvrage achevé, & 
d'autant plus admirable que la ^matière conve-t 

Ha 
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noit à la peifonne pour laquelle elle étoit de^ 
ftinée, que Téloge eft mgénieux, fin & vrai. Je 
ne connois point le Roi de Suéde ; je l'ai en- 
tendu applaudir par des connoifleurs & je ferai 
bien aife de le voir ; il n'aura qu'à s'imiter lui-* 
même & fuivre la route qu'il s'efl tracée. Mais 
quel pays pour les arts que la. Suéde! Un de 
les plus lavans hommes foutient que le paradis 
perdu s'efl trouvé en Scanie ; un certain Lin- 
naîus , botanifte , aflure que les chevaux & 
rhonmie font d'une même efpéce; je ne fais 
quel autre fou conjure les âmes & s'entretient 
avec tel mort qu'on lui propofe. A confidérer 
ces gens -là, on ne diroit jamais qu'un philofo- 
phe de la trempe de Defcartes a mis It pied çn 
Suéde; ou il a mal cultivé ce terrain, ou les 
germes qu* il a répandus ont étrangement dé- 
généré. Ceux qui veulent faire honneur à la 
Reine Cfaîrilline de fon abdication, débitent, 
qu'indignée du peu de connoiffances & des 
mœurs agreftes des Suédois de fon temps, elle 
préféra de vivre en perfonne privée au feîn 
d'une nation civilifée & ingénieufe, auplaifit de 
commander à un peuple qu' elle n'eftîmoit pas. 
Pour ce Roi- ci, je parierois bien qu'il n'abdi- 
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quera pas poiur de telles raifons: il eflayera 

* 

fans doute, d'éclairer le nord & de répandre le 
goût des arts & des fciences, pour qu'ils ré** 
gnent à la place d'anciens préjugés & d'une 
pédanterie godiique dont les univerfités ne font 
pas encore purgées dans ce pays -là. 

H. court ici un teftament politique de Vol- 
taire. C'eft quelque plaifant qui aura recueilli 
fes propos, qui Pa furement forgé à plaifir. Je 
ferois bien furpris fi quelque anonyme ne s'a- 
vifoit pas de travailler au nom du pauvre d'Ar- 
gens & de nous régaler de quelque ouvrage 
qu*il aura compofé aux chaxfips élyfées. Je le 
regrette véritablement, il étoit honnête homme 
& vrai philôfophe, poffédant beaucoup de con#^ 
noiifances & Êichant en faire ufage. Son ilyle 
avoit qudquefois la diarrhée, & c'était par une 
fuite .de fa parefle, qui l'empéchoit de corriger 
ce qu* il donnoit, au public. A peine avwt - il 
achevé iin cahier que, fans le relire, il Tén^ 
vbyoit au libraîjee. Si quelqu'un le donnoit la 
peine de faine le triage de fes œuvres, on y re-^ 
cueilleroit d^excellentes choies; mais on peut 
bavarder & être homme vertueux; cette dex^ 
niètç qualité l'eii^oxte fur toute* le« autxét.: 

H a 
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c'eft un beau vernis qui couvre bien de petites 
taches dont Thumanité n'eft que trop remplie* 
Je fouhaite que vous ayez à Paris un temps 
moins rude que celui que nous avons ici, que 
vous jouifGez d'une fanté parfaite & d*une traur 
quillité d'ame inébranlable. Sur ce &c. 

î^ 4 Avril 1771, 
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V-*'eft dommage que le Duc de Nivemois pri* 
▼e le public de fes prodiiftions. U n'y a point 
'de plus grand encouragement pour les fciences 
que lorsque les grands feigneurs les cultivent 
eux-mêmes fans en rougir. Le Duc deNiver- 
nois eil à préfent le feul de la haute nobleffe 
qui raflemble des connoiflances & des talens 
dans un temps où les arts paroiffent perdre leur 
*confi<iération en France ; il pourroit les relever 
Se les retirer de la roture Je fuis fâdié de ce 
que fon extrême circonfye£Uon l'empêche de 
donner ' cet encouragement au pnblic firifi^ 
chacun efl le maître d'agir comme il le trouve 
à propos; cependant on dit que les vertus dei 
ràiobites font perdues pavqi la fociétéj il en 



pbufroit bien être cb même d^ h0m ouvrage^ 
qtû ne voient pas le JQur, 
. ^ Qimnt à nos dUTeïtations philofophiques Se, 
métaphy fiques , croyez que fi je m'avife d'ex- 
p0fer. mes fentiipens à TAnax^goras de ce flèche, 
c'eft plutôt pour m'inftnure que, p^ur le réfu? 
t€î5.' • Le point que j'fii ofé examiner, eft ii fub-k 
tir, qu'il échappe- à nos combinaifons ; 8c Tx^n 
p^ut fe trompei fans conféquence fur des ma- 
ù^^s auffi abftï^fea., Confolons-nous, moi| 
cher . d' Alerhb^rt^ nous ne ferons pas les feuU 
condanyaé»à;ignoret à jan^ais la naturç divine. 
Si, cette îgnoKmceétpiç le plus gf and 4^ no| 
mnDieurs , nous pourrions nous en confoler Êt-r 
cilement; je jne ^appelle fouvent ce vers an- 
gk^s c Vliomme ^ fait pour agir;; ^ tUrprét^nd^ 

. . ^ Je ne lauroii vou$ dire çojubîeti vos , Fran-^ 
çois m'amufent Cette Uf^tign, fi avide de 
uoiiyèai^tés , m'offre^ ftin^i* çefle d§s fcènes , nou- 
velles: tantgt ce font lesjjéfuitf s chaifés, tantôt 
des billets de cpnfeffioîVj Iç parlement caffé| 
les jéfuites rappelés , de itwiveaux miniftref 
tous les trois mois: enfin ils fourni|ïent feul« 
des fujets de. lîOîiyerfatiôiii* i tout^ i'Europe» 

.' H 4 
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Si la pTôvidence a penfé à moi en fai£mt Iç 
inonde ^ (fuppofé qu'elle Tait fait ,) elle a âéé 
ce peuple pour mes menus plaifin. Cepen«« 
dant je ne crois pas que la cour rappelle les 
jéfuites. Le Roi les croit coupables du crime 
de Pamiens ; ce n*eft pas une raîfon pour m^ 
fefter de nouveau le royaume de cette vermine* 
Il ne faut pas voir trop noîr j mettant les chofes 
au pis^ n'avez •li' vous pas che? moi un afile tout 
ouvert? Defcartes n*alla*t*il pas fe réfugier en 
Hollande I enfin en Suède ^ pour fe mettre à 
couvert des perféçutions de fes compatriotes? 
Galilée n'auroit- il pas fait lagement de s'expa- 
trier d'Italie^ pour éviter lei prifons ott lin- 
quifition 1^ retint ? La patrie d'un philofophe 
eft le Ueu où i) peut trouver un afile ^ & phi« 
lofopher tranquillement; & le lieu qui l'a vu 
naître, devient pour lui unç terre enneàiie, dés 
quH y e|t perfikuté. 

J'ai vu pafler ici le Roi de S tiède ^ qui aune 
bien la France, mais qui la quitte, pour occu-» 
per dans fa patrie la première place ; il eft très-» 
aima]:)le Jt très^iii(^uit, mais il trouvera chez 
lui de quoi donner de l'exercice à fa patience ; 
c'eft un terrible pays à gouverner. 
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Nous svom vu pafler icu Alexis Orlow le 
Lacédéiâonién , qui si Ëiit la guerre dans le 
FélôponnèJPe & fur la Méditerranée ; il m'a 
donné une pièce affez-icurîeufe , qu*il a recueiU 
lie à Venife 5 jefouliaite quelle contribue à votre 
édification 8c à celle du troupeau, 

Qiûttez les pettfée$ noires , mon cher d'A« 
lembert. U Vadt mieux tite dè$ fottîfe) def 
hommes quç d'en pleufer, D^pez votre mé« 
lancolie par des idées gaies , 8c fi vous voulee 
puife¥ dans une fource de bonne humeur |' ve- 
nez chez nous; je le fouhaite, je vous y ex- 
hdrte ; . vous y *vivre« plu^ tranquille & plUâ 
heureux. Sur ce ltU4 
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Je fiais bieni aift que les phîlofophes de Paris n« 
reffemUent ni ài*^*^ qui rie rît jamais ni à la 
roffinante deDon^^Quichotte^ qui ne galoppa 
qu'une fçiseao fa vie. Le papie, le mufti^ les der- 

^ * 

viches & les moines font fahd dans ce fiéde pour 
nous faite -rire ; autrefois ils fisiifoient gémir. 'Je 
ne fais fi la; cûcrefpoiiidance du vice- Dieu de 

H 5 



Rome Se du fucceffeur de Mahomet it Conftan- 
* tînople eft bien antheotîquef mais «^ib: ne îû 
font pas écrit ce qu'on It&ir. attribue, ils ont dÛ 
fe récrire, étant de même métierj jl:«'y k que 
le débit de leurs drogues *& la concunènce qui 
les rendent enneptiis. ^ Ceux qui combattent 
pour te :x:roi(r2int & Iç« guenie» des laeife hy- 
pexborées fpntc plus idHficilerà'condlier. que ied 
prêtres ; il faut efpéret cependant qup quelques 
bpjines âmes rétabliront la paix eiitre eux^ 

- Y^ voyez donc que la guene cA ua def 
ii3tgré4iem -qui çntrertt néceflUiremeutidanr la 
cpmpofition de ce malheureux monde, , ; De-r 
puis l'année trente quatre^ T Europe, n'u vU 
<iu'une fucceÇion de guerres perpétuelles , celle 
de quarante jusqu'à quarante huit, celle de 
fclnquanfe fix jusqu'à Tobcanlé trois , celle dès 
Ruffes 8ù des Turcs depuis foîxante neuf qui 
dkise encosej . 'I;«'Efpagne d éti^. fîiit le point de 
rompre âvec4' Angleterre : enfin rarement fe 
paflert-il^ix aiude fuite que .toute l'Europe 
jouiffe d!une paix dwable^ Vos. François / qui 
fe confolent de tout par un vaudeville,' crient 
un peu quand la guerre oblige à lever de boih 
veaux impotf ^ & quelques .{daîfanteries leur 
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font tout; oublier. Ainfî, par un heureux effet 
de leur légèreté, le penchant qu'il» ont à la joie 
l'emporte fur toutes les raifons qu'ils ont de s*a£f 
flîger. Un royaume auffi riche que la France » 
im royaume i reffources immenfes que les dé* 
prédations de tant de brigands de finance h^ont 
pu.épuifer, ne faujfoit manquer d'argent;; & le 
Roi très * Chrétien, le plus ancien Jàncyiaxque d^ 
la chrétientés^ doit .avoir des richeJQTe» bien 
plus confidécables jque les JMO]Xtézuma>& les 
Mog(jb n' en ont jamais poffédé. J'ofe donc 
fuppofer quelles philofophes de Paris fe mo-r 
quent des faahitans de la merB«Lltique, loicsqu'ils 
parlent de la di&cte des efpéccs,^. C'eft nous, 
les Danois ^l€s SSuédois* qui fdmmes les gueux 
de TEuroppi fauvagea a peine r d^arharifés , 
qui- ne voyùns qu« 'd'un. œil Jtc qui imitoiis 
mal-adroitement rinduittie des peuples poli^- 
cés. Le père Boufiours Ta bien dit , que hots 
de la France on pouvoit^ à toute rigUeur avoir 
du boa fens , miîs non de L'ei^t ' »Vous êtes 
dans le^ beau pays ^'^Idçrado.^ dont lei cailr 
loux font de biôllans & les rochers d*or &;c. £t 
dans votre opulence vous vi)os:pltîgne2 de n'ér 
tïe pas daris la ^rufelem câfifte, encore Tupé- 
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rieure à Eldotado* Qu*on life le Siècle de Louis 
XrV 5 on voit comme les arts font en honneur 
en Fjramce; on y voit la proteûion marquée 
que ce fourerain leur accordoit On a viU- 
pende ce fiécte , Se vous voyez ce qu'on fait' à 
prêtent pou* n'être pas vilipendé à fon tour par 
la poÔérité. Je demande donc humblement i 
un grand philofophe , qu'il daigne me fournir 
une méthode toute nouvelle pour être ap* 
prouvé de tout le inonde & de tous 1er fiéeles; 
il me fera plaifir d'éclairer mon ignorance van- 
dale fur un fujet auflî intéreflantf , Se je raffuré 
qu'il aura tout l'Honneur de fa découveite. :. 

A propos, j'ai lu le quatrième tome des 
queftions encyclopédiques dté Voltaire, trcs.^ 
furpris d' y ^ ' tBoùvçr ■ une fortie épouvantable 
qu'il fait fur Maupertuis. Il y a quelque chofe de 
fi lâche à calomnier les morts, il y a tant d'in- 
dignité à noircir la mémoire des hommes d^ 
mérite, il y a quelque chofe dans ce procédé 
qui dénote Une vengeance fi ii^Iacable, fi 
atroce, que je me repens presque de la ftatue 
qu'on lui érige. Bon Dieu! comment tant de 
génie fe peut- il allier avec tarit de perverfité! 
Je vous avoue que cela me Eût de la peine. 



\ 
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Enfin , vous qui avez le cœur bon , vous de- 
vriez faire des remontrances à Voltaire fur cette 
conduite , qui lui fait plus de tort qu'à Mau- 
pertuis. Je vous avoue qu'on fe laffe de re^ 
trouver à tout propos Maupertuis, l'abbé des 
Fontaines, Fréron , le Franc de Pompignan, le- 
poëte Roufleau & Abraham Chaumeix dans fes 
ouvrages: des injures fi fouvent répétées dé- 
goûtent le le6leur & démafquent trop le fond 
de Tame de Voltaire. Cela eft trifte & n*eft 
pas plalfant. Toutefois les pauvres Vandales 
de ces cantons faluent le philofophe habitant 
de l'Athènes moderne, l'Anaxagoras de Paris: 
ils fe recommandent à fa prote£lion, à fet prieu- 
res ; ils lé prient de les affocier à fes œuvres pies, 
comme ces Vandales fe font aflbciés aux prierez 
des bons pères jéfuites : c'eft le moyen de ne 
pas manquer le paradis, d'un côté un géomètre, 
de l'autre un jéfuite ; avec cette efcorte il faut 
faire chemin, ou Ton n'en fera jamais. Confer^ 
vez votre bonne humeur, riez de tout avec Dé- 
mocrite. Vivez furtout, portez •» vous bien, & 
foyez fur que perfonne ne s'y întér^fTe plus que 
le folitaire vandale de Sans - Souci. Sur ce &c. 

* T.e 35 Juilet 1771. 
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^ VOUS le vouiez abfolumeiit , je ctoitai que 
le beau royaume de France eft fans argents 
Gela fuppofé, je le félicite des profpérités qui 
Tattendent dans ce monde- ci 8c dans rautre» 
Lycurgue, ce fage législateur de Sparte, rendit 
fa république femeufe en lui interdifant l'entrée 
de tous les métaux, à l'exception du fer. A 
fon exemple vos François vont dotic deV^enit 
la nation la plus défintéreffée de Y Europe, la 
plus attachée à fa patrie, la plus vertueufe & la 
plus invincible ; & quelle perfpeftive encore au 
delà de ces biens teneftres l'avenir ne lui pré- 
fente -t- il pas? la vie étemelle & ce paradis in- 
terdit à tous poffeffeurs d'efpéces. 

Voilà, mon chet d'Alembert, la carrière 
qui s'ouvre pour vos compatriotes; j'en excepte 
quelques vilains financiers, tréforiew, archevê- 
ques & gens de leur féquelle, qui trop efclaves 
de la coutume & fidelles à leurs anciens ufages^ 
continueront d'entaffer, d'accumuler 8c de re- 
celer des richefles. Je ne faurois vous diffimu- 
1er néanmoins que je crois qu'un mot fuffiroit 
pour rappeler dans ce royaume la même abon- 
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dance d'efpèces qui s'y trouvoit autrefois; le 
crédit rétabli^ voilà tout Ce mot leffiifciteroît 
les tréfors enfouis crainte de les perdre ; il re-^ 
mettroit Tor 8c l'argent en circulation , & les 
philofophes feroient payés comme le pour-^^ 
roieilt être les maîtreffes* A préfent ce mot de 
conjuration eft plus efficace que de certaines 
paroles que des gens à crâne fêlé prononcent 
devant des marmoufets en certaines occafion^* 
Pardonnez - moi cette comparaifon fcandaleufe^ 
elle m'eft échappée currente calamoy 8c puis* 
qu'elle eft écrite je ne l'efFacérai pas* 

Mais ne penfez pas que vous auttes Fran-^ 
çois yous foyez les feuls qui fouf&iez à préfent; 
nous éprouvons iti en Allemagne des fléaux 
pires presque que ceux qu' occafionne chez 
vous la Ilagnation des efpéces: nous avons eu 
confécutivement deux mauvaifes récoltes; 1» 
première année la prévoyance y avoit pourvu, 
mais celles ci "nous prend fans vert. Les maga-»- 
fins font épuifés, & toute notre induftrie fuffira 
peut-être à peine pour nourrir le peuple Se 
pour gagner la récolte de Tannée prochaine* 
Voilà le fort des hommes dans le meilleur dea 
mondes poffibleô. j'ajoute mes plaintes phyfi-f 
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ques à vos plaintes morales ^ & cependant il 
n'en fera ni plus ni moins. Je vous avoue que 
j'avois une grande envie de procurer la paix 
aux peuples de Forient & à mes barbares voi* 
fms les Sarmates. Je crains fort de n'y pas réuf- 
fir. On accorderoit plutôt les jahfeniftes & les 
molinifles, que Ton ne mettroit certain nombre, 
de têtes couronnées fous un chapeau : pafTe en- 
core, pourvu que ce feu n'aille pas fe commu- 
niquant de proche en proche jeter quelque 
étincelle fur les maifons voifines. 

£t voilà pour les querelles des defpotes; 
pour celles des auteurs , vous Eûtes une œuvre 
méritoire d'admonéter Voltaire fur ce tas d* in« 
jures ufées qu'il répand & fur Maupertuis (qui 
ne les avoit pas méritées) & fur tant de gredins 
de la littérature , qu* il tire par là de Toubli où 
probablement ils croupi^oient à toute éternité. 
Je conclus de U conduite de Voltaire, que s* il 
étoit fouverain il feroit avec tous fes voifins à 
couteau tiré ; fon règne ne feroit qu'une guerre 
perpétuelle , Se alors Dieu iait de quels argu-> 
mens il fe ferviroit pour prouver que la guerre 
efl l'état naturel de la fociété j Se que la paix 
ji-eft pas faite pour Thomme. Les paifions, in^ 

géw 
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génieufes à fe déguifer, fe fervent fouvent de 
la dialeâique poui plaider leur caufe. On ne 
veut point convenir qu'on a tort, on appelle la 
raîfon à fon aide, & on lui donne la torture 
pour qu*elle paroi/Te autorifer notre conduite. 
Si convaincu du mal que ces pallions occafion- 
nent, quelque doâeur atrabilaire en s*échauf« 
fant vouloit anéantir ces pallions autant qu'il 
eft en lui, il nous précipiteroit dans une autre 
extrémité ; il feroit d'un homme animé un au- 
tomate ftupide , un être fans reffort. Ainfî à 
tout prendre, il faut lailfer les (ihofes telles 
qu*elles font , fe procurer du paiii quand il eft 
rare, déterrer l'argent quand il en faut, crier 
fur la place crédit ! crédit ! laifler faire la guene 
à ceux qui ne veulent pas de la paix, fouffrir 
que des foi-difant philofophes impriment des 
injures & fe contenter d'avoir la paix dans fa 
maifon« Sur ce &c* 

Le lé iSeptémblrâ i^/i* 
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J e croîs que les Dieux fe font réfervé pour eux 
le bonheur & qu'ils en ont lailfé aux hommes 
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l'apparence; nous le cherchons toujours &ne le 
trouvons jamais: mais fi nou^ fommes privél 
de tout ce qui eft parfait, nous avons en re- 
vanche deux confolateurs qui diilipent nombre 
de nos maux. L'un ç*eft refpérance, & l'autre 
un fonds de gaieté naturelle, que vos François 
furtout poffédent au fuprême degré ; une chan-^ 
fon, lin mot bien frappé diflipent leurs ennuis : 
fi Tannée eft ftérile, la providence afon couplet; 
fi les impôts haùffent, malheur aux traitans 
do/it les noms peuvent entrer dans leurs vers. 
Auflî fe confôlent - ils de tout; ils n'ont pas 
tort, je me range de leur avis. Il y a du ridi- 
cule à s'affliger de chofes paffagéres, dont le 
propre eftl'inftabilité. SiDémocrite en pleure, 
Heraclite en rit. Rions donc , mon cher d'A- 
lembert, vous de vos finances, moi de la mau- 
vaife année, de ma goutte &c. &c. C'eft le 
parti que j'ai pris, & je m'en trouve bien, A 
peine ai -je été délivré de mes grandes dou- 
leurs, que je me fuis diverti fur le fujet des con- 
fédérés de la Pologne. Je me fuis amufé à les 
peindre au vrai: je vous envoie quelques chants 
de ce poëme. Je ne dis pas qu' il foit bon ; 
c'étoit comme un remède qui en faifant diver- 
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fion âmes mauxlesafufpendus; je fouhaîte qiiîil 
vous guériffe de vos vapeurs, qu'il vous fafle 
oublier pour quelques momens vos embarras, 
& que ATous fouveniez en le lifant que ce font 
des vçrs d'un malade & d'un homme qui a dé- 
pafle le demi - fiècle de dix ans. 

Vous me parlez du peu d'honneur où font 
à préfent les lettres en France. Je ne crois pas 
que cela foit général en Europe; mais conve- 
nez avec moi que bien des gens dé lettres don- 
nenjt lieu par leur conduite à la méseilime où 
ils vivent. Le gros du monde, qui ne réfléchit 
point, confond le caractère & le talent de Tar- 
tifte, & du mépris de fes mœurs il paffe à celui 
de fon art. On croit, parce que les connoif- 
fances n'adouciflent & ne corrigent pas le ca- 
ra6lère des plus favans, qu'un grand nombre 
âbufe même de fes connoilfances , qu'il eft 
inutile d'apprendre & de favoir, que les lu- 
mières de l'efprit ne fervent qu'à une vaine 
oftentatîon, & puisqu'il n'en revient aucun 
avantage, qu'elles font inutiles à la fociété. Ce 
raifonnemeùt eft géométriquement faux, parce 
que fi l'on^vouloit condamner toutes les bon- 
nés inftitutions à caufe de l'abus que le monde 
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en fait , il n'en refteroit aucune. Que voulez - 
vous que le public penfe, lorsqu'il voit des 
écrits du même auteur fe contredire, qu'on 
.difceme ce que fa plume a librement écrit de 
ce que fa plume vénale a barbouillé, qu'on 
voit des libelles infâmes paroître contre le ^ou- 
vemement Se des cyniques eiFrontés qui mor- 
dent indiflFéremment tout ce qu'ils rencontrent; 
que dans des ouvrages philofophiques on re- 
trouve les abominables maximes des Jean Petite 
des Bufembnum, des Malagrida? £11 -ce à des 
amateurs de la fageffe d'encourager le crime? 
& après l'attentat de Damiens, ne devroît-on 
pas être aflez circonfpeû pour ne point échauf- 
fer quelque cerveau brûlé par des maximes 
infernales qui le peuvent porter aux crimes 
les plus atroces? Si Virgile, fi Cicéron, fi Var- 
ron, fi Horace avoient été noircis de ces traits,' 
ils n'auroient jamais joui dans Rome de la ré- 
putation qu'ils confervent encore. Pour ren- 
dre les lettres reipeâables , il faut non feule- 
ment du génie, mais furtout des mœurs. Mais 
ce métier eft devenu trop commun, trop de 

« 

grimauds s'en mêlent, 8c ce font eux qui le dé- 
créditent. ' 
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Pour ce qui vous regarde, je fuis bien aife 
de voir la confiance que vous avez en moi; 
elle ne fera pas trompée, quoique ce délabre- 
ment des finances d'un prince qui a 400 mil- 
lions de revenus me paroifle bien étrange. 
Vous voulez favoir fi un manufcrit de Pline 
le naturalifte , qui concerne les guerres des 
f Germains, fe trouve à Magdebourg? Quoique 
je n'aye pas encore reçu de réponfe de là • b^s, 
je crois que c'eft un fait controuvé, accrédité 
fur la foi d'un voyageur ; car fi un tel manu- 
fcrit exiftoit , vous pouvez être perfuadé qu'il 
feroit connu; je n'en ai jamais entendu parler, 
non plus que nos doèles. ^ 

Je puis vous répondre avec plus de préci- 
fion fur le fujet de cette Dame qui prétendoit 
paffer pou? Tépoufe duCzarowitz; fon impo- 
llure a été découverte à Bronfwic , où elle a 
pafTé peu après la mort de celle dont elle em« 
pnmta le itom ; elle y reçut quelques charités, 
avec ordre de quitter le pays & de ne jamais 
prendre un nom dont fa naiflance l'écartoit fi 
fort Croyez qu^on fait comme il faut tuer fon 
monde en Ruffie, & que lorsqu'on expédie 
quelqu'un, principalement à la cour, il ne ref- 

13 
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fufcite de fa vie. Le contraire pourroit nous 
arriver, à nous qui ne Tommes pas aufli verfés 
dans ce métier. Demandez donc, s* il vous 
pUît, quand vous verrez quelque reflufcité: 
de grâce, Monfieur ou Madame^ où vous a- 
t- on tué? & fur le pays qu'il vous nomme- 
ra, jugez de la vérité du fait. Si l'on vous 
parle de la Judée, vous favez que c'étoit l'ufa- 
gç; fi l'on vous nomme mon pays, doutez; fi 
c'eft la Ruflie , n'en croyez rien. Voilà vrai- 
ment une belle diflertation , digne de l'acadé- 
mie des belles -lettres 8c infcriptions. 

A propos , coiftme j'ai vu quelques ouvra- 
ges où la louange des, François n'èft pas épar- 
gnée , fait par des auteurs qui pofluloient une 
place à l'académie françoife & qui l'ont obtenue, 
je me fuis* avifé de me mettre fur les rangs ; & 
pour devenir un de vos quarante babillards , je 
me fuis propofé de faire l'apologie de quelques 
unes des campagnes de vos généraux dans la 
dernière guerre; l'ouvrage fera bientôt fait, je 
le dédie à la fatuité nationale, & par ce 
moyen je compte dans peu devenir votre con- ' 
frère. En voilà affez pour cette fois; fi vous 
voulez me faire bavarder davantage, c*eft à 
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vous à m'y provoquer par une nouvelle Uttre. 
Sur ce &,c 

Le 30 Nov. 1771. 



Je vois pft votre réponfe qu'il y a beaucoup 
d'objets qui gagnent à être vus de loin, La 
confédération de Pologne poinrroit bien être de 
ce nombre. Nous qui fotnmes les voifins de 
cette nation agrefte^ nous qui connoiflbns les 
individus & les chefs du parti , nous ne les 
croyons dignes que de fifflets. Cette confé- 
dération s'efi formée par le fafiatifme , tous les 
chefs en font divifés 9 chacun a fes vues & fes 
projets différens: ils agiifenravec imprudence^ 
combattent avec couardife & ne font capables 
que du genre de crimes que des lâches peuvent 
commettre. Si j'avois un évêque Turpîn ou 
un abbé Trithème à ma difpofuion, je le ci- 
terois volontiers ; mais comme perfonne ne fait 
écrire en Pologne, je fuis réduit à être moi- 
même le garant des faits que j'annonce clans 
Ce pôëme. Or comme ce n'eft point une dé- 
monftration géométrique , il m'a paru que . j'a- 
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vois la licence de me livrer à mon imagination^ 
Je ne vous réponds pas que Tévéque de Kio- 
wiç ait réellement en fa réfidence le tableau 
de la faint Barthélémy , maii il pourroit Pavoir. 
Henri III avoit affifté à cette fainte boucherie; 
il peut l'avoir fait peindre & avoir donné le ta- 
bleau à révéque de Kiowie d'alors , Gonmie un 
témoignage de fon orthodoxie, 8ç, cet évêque 
peut ravoir laiifé à celui d'àpréfent, qui ne 
demanderoit pas mieux, s*il en avoit le pouvoir, 
que de renouveler un pareil marffacre dans fa 
patrie. Vous avez vu par P attentat que ces 
miférables a voient projeté contre leur Roi, de 
quoi leur efprit de vertige les rend capables. 
La caufe de leur haine contre ce prince, eft 
qu'il n'eft pas aifez riche pour leur donner des 
penfions au gré de leur cupidité^ ils aimeroient 
mieux un prince étranger qui pût fournir de 
fon domaine à leur profufion. Je plains les 
philofophes qui s'intéreffent à ce peuple mépri* 
fable à tous égards. On ne peut les excufer 
qu'en coniidération de leur ignorance. La Po-. 
logne n'a^ point de lois , elle ne jouit pas de ce 
qu'on appelle liberté ; mais le gouvernement a 
dégénéré en une ^narchiç Ucentie\ife; les £eu 
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gnéurs y exercent la plus cruelle tyrannie fur 
leurs eA:laves. £n Un mot, c'èft de tous le» 
gouvernemens de TEurope (fi vous en exceptez 
les Turcs) le plus mauvais, J'infére dans cette 
lettre deux chants du même poème, qui auront 
toujours quelque mérite, s'iU fervent à diflî-i 
p et les vapeurs de ceux qui les liront. 

Vous vous imaginez qu'on fait auffi faci- 
lement une paix entre dés puiflances ennemies 
que de mauvais vers: cependant j'entrepren^ 
drois plutôt de mettire toute Thiftoire des Juifs 
en madrigaux, que d'infpirer les mêmes fenti* 
mens ai trois fouverains entre lesquels il faut 
compter deux femmes. Quoi qu*il en foit, je 
ne ine décourage pas, & il n'y aura pas de ma 
feute fi cette paix ne fe conclut pas aufÇ vite 
que je le défire. Quand la maifon de notre 
voifin brûle , il faut éteindre le feu , pour qu'il 
n^ gagne paà. la nôtre. Voilà conoime agit le 
quinzième des Loui^. Sans fes foins infinis 
déjà l'Efpagne & l'Angleterre fe battroient 
dans les quatre parties du monde connu : cha-r 
que année qu' il prolonge la paix, doit rétablir 
fes finances. «Un royaume comme la France eft 
înépuifabJie en reflbuxcea , - j^ il faut être bien 
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mal - adroit avec quatre cents milliojis de livres 
de revenu» pour ne pouvoir pas payer fes det- 
tes. Vos académies vont s'enrichir & vos aca- 
démiciens rouler fur l'or. ■ 

Pour le pauvre Helrétius, il ne roulera fur 
rien ; j'ai appris fa mort avec une peine infinie, 
fon caraftére m'a paru admirable. On eût 
peut-être défiré qu'il eût moins confulté fon 
efprit que fon cœur. Je crois <ju* il paroîtra de 
lui des œuvres pofthumes; une rumeur fe ré- 
pand qu'il y a un poëme de lui fur le bonheur, 
dont on dit du bieri; fi oa l'imprime,, je Tau- 
rai. L'ouvrage de Pline qu'on a prétendu être 
à^Magdebourg, ne s*eft point trouvé; on dit 
que le manufcrit eft à Augabourg , m^s ce ne 
font que des difcours vagues; il eft apparent 
que ce Pline n'exifte nulle part L' hiffoire de 
Madame de Muldac, foi«-difante Czarowitzine, 
n'eft pas plus vraie. Cette pejfonne a été, 
ce me femble, fifle de garderobe de la princeffe 
dont elle a pris le nom, Son hiftoire eft un 
tiffu de fauffetés. Jamais la Comtefle Kœnîgs- 
marck n*a mis le pied en Ruflîe, le Comte de 
Saxe n'avoit jamais vu la fenime du Czarowitz; 
donc il ne pouvoit pas la reconnoître dans Ma- 
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dame de Muldac. Obfervez furtout que fi une 
princefle, comme elle prétendoit Tétre, s'étoit 
fauvée par miracle de la Ruflie^ elle auroit 
cherché im afile naturel dans le fein de fa fa- 
mille & ne feroit pas T aventurière comme la 
créature dont vous parlez 5 elle peut avoir eu 
quelque reffemblance avec la maîtrefle; c'eft 
fur quoi elle a fondé fon impofture, pour avoir 
quelque confidération j mais elle s*eft bien gar- 
dée de paroître à Bronfwic, parce que la Cza- 
rowitzine étoit trop connue de fa famille, pour 
qu'on pût abufer ious fes parens par une reC- 
femblance vague & par des propos qui au- 
roient décelé la friponnerie. 

Vous me chargez d'une autre çommiflîon 
plus embanaflante pour moi, d'autant plus que 
je ne fuis ni correûeur d' imprimerie, ni cenfeur 
de gazettes. Je crois que la famille de Loifeau 
. de Mauléon a été à X école chez le Franc dé 
Pompignanj elle fuppofe toute l'Europe les 
yeux fixés fur elle & l'univers uniquement oc- 
cupé de cette famille. Pour moi, qui vis en 
Allemagne & qui fais ce qui fe pafle, je puis 
àflurer avec honneur à la famille de Mauléon 
qu'un très - petit nombre de perfonnes fait 
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qu'elle exifte, & que ceux qui la connoifTent le 
mieux, font peut^^tre une quarantaine deper- 
fonnes qui ont lu un fa£lum fait par <et avocat 
en faveur de Calas, Je puis vous protefter que 
perforuie ne s'oppofe en Allemagne à la no-* 
bleflfe de cette famille, qu* il eft uès - indifférent 
à la diète de Ratisbonne que cet avocat foit 
mort d'ujfe polype au cœur ou d'un crachement 
de fang, que la Ducheffe d'Orléans ait confulté 
fon père ou non, & qu'enfin tous lies avocats 
de Paris, la cour des aides, la toumelle, la 
grand' chambre , les préfidens à mortier 8c le 
chancelier peuvent vivre & mourir comme bon 
leur femble ; Ton promet même de l' ignorer en 
Allemagne. Pour le gazetier du bas ^ Rhin, la 
famille de Mauléon trouvera bon qu'il ne fôit 
point inquiété,, vu que fans la liberté d'écrire 
les efprits refient dans les ténèbres 8c que tous 
les encyclopédifies, ( dont je fuis difciple zélé, ) 
en fe récriant contre toute cenfure , infiftent fur 
ce que la prelfè foit libre & que chacun puilfe 
écrire ce que lui di£te fa façon de penfer. Fai^ 
tes prendre ceci comme une poudre tempérante 
à la famille de l'avocat; elle donne quelques 
fymptômes de fièvre chaude, qu'il fera bon de 
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ptévenîï pat des faignées & de fréquentes émul- 
iions. Que de perfonnes', mon boii d'Alem- 
bert, qui ne voient les objets qu*à travers ce» 
grandes lunettes avec lesquelles on obferve les 
fatellites de Saturne! Il faudroit mettre leurs 
yeux pour quelque temps au régime du micro- 
fcope, pour leur apprendre à mieux apprécier 
les grandeurs des figures ^ &, s'il fe pouvoît^ 
la leur propre; mais je n'en ai que trop dit au- 
jourdhui. Sur ce &c. 

le 96 Janvier 177 9« 



Je ne fais par quel hafard il fe rencontre tou* 
joius des obftacles quand il s'agit de répondre 
à vos lettres. Tantôt la gouttq me tenoit gar- 
rotté fur le grabat, enfuite c'étoit le féjour de 
la Reine douairière de Suède & de la Ducheffe 
de Bronfwic qui m'ont empêché de vous écrire. 
Vous n'y perdes pas gyand'chofe; au contraire 
vous y gagnez de n'être pas aiTommé d'un fa- 
tras de mauvais vers. Voici encore un chant 
(Je ce potme que je vous envoie : j'efpère que 
rempli d'une vertu narcotique , il vous tiendra 
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lieu des pavots que Morphée vous refufe. 
Nous autres Allemands , comme Ta très - bien 
dit le bon père Bouhours , nous ne fommes 
guéres propres à la poëfie, encore moins au 
poëme épique. Nous n'avons que Tinftinft 
groflier du bon fens, & notre Pégafe n'a point 
d'ailes. Je pourrois vous dire ce que van Ha- 
ren répondit à Voltaire, qui le iQuoit fur fon 
poëme de Léonidas; mes vers /ont àonsj dit- il, • 
car je rH ai point (T imagination. 

On dit que le bon Helvétius a laiffé dans 
fes papiers un poëme fur le bonheur. Je vous 
prie d» me dire ce qui en eft; j'avoue que je 
ferois curieux de l'avoir, fi ce n'eft être trop 
indifcret que de le demander. J'ai bien re- 
gretté ce vrai philofophe, qui a dpnné des 

* 

marques d'un parfait défintéreffement , & dont 
le cœur étoit auffi pur que l'efprit facile à s'é- 
garer ; mais les philofophes ne font pas moins 
fujets aux lois éternelles que les autres hom- 
mes , qui fages & fous , grands & petits font 
obligés de payer ce tribut à la nature, ou plu- 
tôt de lui reftituer ce qu'elle leur avoit prêté 
pour un temps. Il eft très -probable que le- 
bon Helvétius ne lit plus les gazettes , ni les 
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nouvelles eccléfiaftiques, & qu'aînfi il ne s*em- 
barrafle guéres des confédérés ni des Turcs; 
cependant, fi quelque nouvellifte de Paris en- 
voie des nouvelles dans le pays où il eft, il 
pourra lui apprendre que tous ces troubles vont 
s'appaifer & qu'une paix générale va fermet 
les plaies que lest calamités paffées avoient ou- 
vertes; & le fort des confédérés fera fans doute 
d'être cocus, battus & contens ; il n*y aura que 
les gazetiers de mécontens de la fin de cette 
guerre 5 elle mettra fin à jleur bavardage fur les 
conjectures qu'ils font au hafard & fur les faut 
fes nouvelles qu'ils débitent poujf les réVoqUet 
l'ordinaire fuivant. Voilà ma confefliôn de 
foi fur les gazetiers, pbuï répondre à ce que 
vous inç demandez. Mais fi vous Voulez favoîr 
ce que je penfe de la liberté de la pifefle, & des 
ouvrages fatiriqueS qui en font une fuite inévi- 
table, je vous avouerai^ (fans vouloir cepen- 
dant choquer Melfieurs les encyclopédiftes, que 
je refpefte, ) que connoiffant les hommes, pour 
m'être affez long - temps occupé d'eux , je fuis 
très . perfuadé qu*ils ont befoin de remèdes ré- 
primans, & qu'ils abuferont toujours de toute 
liberté dont ils jouiront, de forte qu'il faut eh 
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fait de livres 'que leurs ouvrages foient affujetris 
à Texamen, non pas fait à la rigueur, mais tel 
cependant qu'il fupprime tout ce qu'il fe trouve 
de contraire à la tranquillité publique , comme 
au bien de la fociété, à laquelle la fatire efi 
contraire; mais en même temps je ne vous 
dîflimule pas que je trouve bien fade à la fa- 
mille d'un petit avocat de fe formalifer fur une 
généalogie mal faite ; au contraire votre avocat 
ou fes parens devroient fe réjouir de ce que 
Loifeau de Mauléon fe trouve dans le cas de 
grands hommes dont on a donné également 
une généalogie peu exafte. Si cependant il 
s'agit de contenter cette famille éplorée, tious 
trouverons ici en Allemagne des érudits qui 
feront defcendre défunt l'avocat en droite ligne 
des anciens rois de Léon Se de Caftille , & 
j'ofe affurer que le courrier du bas > Rhin in- 
férera cette belle découverte dans fes feuilles. 
Voilà tout ce que je puis opérer pour la con- 
ciliation de ces deux illuftres parties : j'en tire- 
tBX vanité) & je mettrai dans mes mémoires 
qu'ayant contribué à pacifier les troubles de la 
Pologne & de la Turquie, j'avois été encore 
aflez favorifé dé la fortune pour réulfîr à 
' * rétablir 
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irétablir la paix entre les Mauléon & le courrier 
du bas -Rhin. Tenez ^ mon cher Anaxagbras, 
^près ceci j'efpère que votre phiiofophie fera 
contente de la mienne. Je travaille, autant 
qu'il eft eh moij à concilier les efprits; jepro- 
pofe des expédiens ^ & j'efpère que la famille 
de Mauléon ne fêta pas plus intraitable que le 
grand Seigneur & fon divan* Muni de mes 
pleins -pouvoirs, vous pouvez lîghet cet aûe 
important pour le bien de F Europe^ Se tendre 
par là au courrier dii bas-Rhirt la tranquillité 
& la liberté d^efptit qu' il lui faut pour débiter 
fes balivetneSi 

V 

Il ne me refte^ âpres àVoir parlé d'aufli 
grands intérêts, qu'à faire des vœux pour votre 
confervation , à vous faire fouvenir dU peti€ 
troupeau de philofophes établis aux bords dé 
la Baltique , & à vous affurer de mon eftirae J 
fur quoi je ptië Dieu &€.- 

te 7 d'Àvrii 1772; 
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e coiïimeîicef par voUst félicitet de vôtre nou- 
velle dignité acadimiquej quî montre que le 
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mérite eft encore récoâipenfé en France & qu*on 

fait difcemer ceu^ dont les grands talens font 

4 ' ' 

dignes de récompenfe. Vous favez que tout 

ce qu* Apollon ptomet à fes nourriflbns^ fe 
borne à quelques feuilles de laurier & à de 
l'encens. Vous en jouiflez à préfent dans la 
plus célèbre académie de l'Europe, & de là 
vo\is diftribuez des brevets de grands hommes 
à ceux qui fe diftinguent parmi les nations 
étrangères. Je fuis bien aife que notre la 
Grange foit de ce nombre. Je fuis trop igno- 
rant en géométrie pour juger de fon mérite 
fcientifique ; mais je fuis aiTez éclairé pour ren« 
dre juftice à fon caractère, plein de douceur & 
à fa modeilie« 

L'approbation que vous donnez au petit 
difcours académique lu en préfence de la Reine 
de Suéde, me le rend fupportable, car au fond 
cette matière eft ufée; tout le monde devine 
ce q^'on peut dire fur im pareil fujet ; il ne me 
reçoit que de préfenter ce tableau fous un autre 
point de vue & relativement au bien d'un État. 
Mes fuccès furpafleroient mes eljpérances, fi ce 
morceau pouvoit réveiller ^dans T efprit des 
leâeurs T amour des fciençes & le goût des 
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beaux arts ; mais je ne in*attends pas à de tels 
miracles. Pourvu que ce goût prenne chez 
nous, comme je fais' tous nies effort^ pour le 
répandre, cela doit me fuffire : car les fciences 
voyagent; elle^ ont ét^ en Grèce, en Italie, en 
France, en Angleterre, pourquoi ne fe fixe- 
roient- elles pas pour un temps en Pruffe? H 
faut s'en flatter, & l'idée feule de cet événe- 
ment me réjouît. 

Savez - vous bien que vous venez de m'en-i 
orgueillîr? Quoi! Un des quarante c^e l'aca- 
démie françoife cite mes vers tudesques? Je 
commence à me croire poëte, & dés que cette 
paix dont vous voulez me faire Thpnneur fera 
conclue, vous aurez le fixiéme chant. J'ai fait 
écrire en Hollande pour avoir ce qu'on imprime 
des oeuvres pofthumes du pauvre Helvétiuà; 
mais je n'ai point encore de réponfe ; ajpparem- 
ment que l' iitipreflion n'en eft pas tout à fait 
achevée. C'étoit un fi honnête homme, que 
je relirai avec plaifir fes ouvrages. J'aurai -dans 
peu de jours grande compagnie. La Reine de 
Suéde vient ici avec une partie de la famille. 
Je lui do^ne Phèdre & Mahomet. Les aâeurs 
(^ui joueront ces pièce* ne font que d'arriver; 
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ainfi je ne fauroîs juger de^ leurs talens. A pro- 
pos, nous venons àe perdre Touffaint; il me 
faut un bon Rhétoricien à fa place ; j'ai penfé 
à ce de Lille, traducteur de Virgile; je vous 
prie de lui eu faire la propofition; il feroît en 
niéme temps membre de notre académie avec 
les émolumens. En cas qu' il refufe , je vous 
prie de me propofer quelque autre fujet de 
mérite & qui pût figurer pour lés belles- lettres 
dans notre académieu Voilà des commiflions; 
mais qui eft plus capable de les remplir que 
vous? Aihfi j'efpére que vous voudrez bien 
vous en charger. 
Sur ce ^c. 

Le 30 Juin 1771. 
/ 



Je ne m*attendois pas à recevoir un ouvrage 
de taûiquè des mains d'un philofophe ency- 
clopédifte: c'eft comme îi le Pape m'adreflbit 
un ouvrage fur la toléifance. Je n'ai pas lu en 
entier le livre du jeune militaire} mais en je- 
tant les yeux fur la préface, j'y ai trouvé des 
chofes qui méritent furement d'être corrigées, 
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pour rendre hpmnïage à la véri'té. Le jeune 
auteur avance inconfidérément que les Pruf- 
fiens ne font pas braves; & c'eft cependant à 
leur valeur que j'ai dû tous les fuccés que j*ai 
eus à la guenre. Ce jeune honune devroit avoir 
compris que quelque adreffe & quelque dexté- 
rité qu'ayent les troupes, elles ne battront ja- 
mais Tennemi qu'en le déportant du terrain où 
il fe trpuve, le cela ne peut s'exécuter que par 
des honunes\ braves & déterminés; ce paflagej \ 

digne de cenfure, devroit être, effacé, car en ^ 

parcourant les titres des chapitres, j'ai vu que 
c'eft l'ouvrage d'un génie qui travaille à s'éclai- 
rer & à éclairer les autres, & qui n'attend que 
les occàfîons pour fe diftinguer* Vous aurez la 
complaîfance d'avaler ce petit détail d'une pro- 
feffion que vous, n'aimez pas, fous l'abri de la- 
quelle cependant toutes les autres s'exercent. 

Vous me faites bien de l'honneur de m'at- 
trîbuer un fi grand crédit auprès de Muftapha ; 
il n'a pas été difficile de litî înfpîrer des fenti- 
mens pacifiques, parce qu'il n^avoit plus les 
. moyens de continuer la guerre, & qu'il rifquojt,. 
en la proloTïgeant encore, le boule verfement 
entier de fon empire. Je vous réponds d'avance 

K 3 
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que les abymes de la terre ne s'ouvriront pas 
pour vomir des flammes & confumer les ou- 
vriers qui rebâtiront le temple de Jérufalenu 
Muftapha n*a point aflez de fonds y après les 
énormes dépenfes qu-il a faites dans cett;e guer- 
re, pour fe charger d'une pareille entreprife. 
Les Juifs de Conftantinople ne font pas affez 
riches pour l'entreprendre ; il faudroit pour y 
DéufTir que les cncyclopédiftes fiflent une quête 
dans tout l'univers & impofaffent une taxe aux 
ïrancs - penfeurs , & de cet argent nous éléve-f 
rions cet édifice en bravant les flammes. Ce-^ 
pendant ne penfez pas que ce temple édifié dé-? 
montât Meflieurs de la forbonne; ils fe jete- 
roientdans des diflinâions , dans des fophifT 
mes & ils trouveroient le moyen de perfuader 
qu'on n'a pas bâti ce temple fur la place où il 
fut autrefois^ ils feroient à Paris des cartes de 
Jerufalem fans y avoir jamais été , & démon- 
treroient aux 4évots que Dieu par un rnirade^ 
abufant les incrédules, leur auroit fi bien fafci- 
né les yeux, qu'ils auroient pris pour fonder un 
édifice, un terrain tout oppofé à celui du tem? 
pie de Salomon. Des cagots, qui veulent tou- 
jours avoir raifon, qui ne refpeûent pas la véritfj 
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Se qui font dans Tufage de mentir împimément^ 
ne demeurent jamais fans réplique. Mais ces 
bons Meilleurs font fi'fort vilipendés, fi décré- 
dîtés dansl*efprit despenfeurs, qu'on né fauroit 
les avilir plus qu'ils ne le font déjà. Laiflbns 
donc au dofteur Tamponet, au dofteur Ribou->^ 
lety aux Garafles niodëmes le foible argument 
d' Ammien MarceUin , pour étayey leur vieux 
palais magique qui s'écroule^ 

Ce font les philofophest cet âmes divines 9 
nées de la raifon univerfelle , qui en apprenant 
à penfer aux hommes, ont enfin nettoyé \t\xt 
efprit des contes de peau d*âne & de barbe 
bleue fi long • temps confacf es par des firipons 
en foutane. Voilà pourquoi j'aime ces philo- 
fophes & pourquoi tout hdmme fenfé devroit 
leur ériger des autels; j'en dédie un petit à 
rAnaxagoras de Tencyclopédie & j» lui dis: 
mon bon fens bénit ta raifon fupérieure, qui 
dérouille les reflbrts engourdis de T entende* 
ment des hommes,, & qui leur apprend à exa<« 
miner, à tômbiner, à fe défier d'eux-mêmes 
& à ne croire que des faits confiâtes par l'expé* 
rience^ J'adrefle enfuite ime petite pri^e au 
Génie heureux de la France, & je lui ^: O! 

K 4. . 
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Génie, fi tu protèges Tempire gaulois, veille 
fur les jours d'Anaxagoras j c'e|l le feul grand 
homme qui lui refte; ne permets pas que la 
mort de fa faux tranchante le moiffonne au mi-» 
lieu de fa courfe; raffermis fa fanté, & qu'il 
voie autour de lui s'élever des rejetons de îait 
fcience capables de le remplacer un jour | 
Sur ce &c. , 

Le 83 Juillet 17 7t, 



xJe profeffeur en rhétorique dont vous vene? 
de faire Temple t te ^ ajouté aux obligations que 
je vous avois déjà, & contribuera à perfection* 
ner une académie que j'ai beaucoup à cœur & 
dont les progrès ont jusqu*ici affez bien ré- 
pondu à mon attçnte. Le foin de l'éducation 
eft un objet impprtaiit que les fouverains ne 
4^V|oient pas négliger & que j*éte^ds jusques 
aux campagnes. Ce font le« hochets de ma 
yieilleffe , & je fenpQce eii quelque manière à 
ce beau rnétier doiit yix de Guibçrt donne de 
fi éloquentes leçons. La guerre demande une 
jeuneife vive, & ma vieilleffe pefante n'y çop^ 
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vient plus: d'ailleurs me conformant aux fen- 
timens de nos maîtres les encyclopédiftes , je 
ne me contente pas de maintenir mon petit 
domaine en paix, je prêche encore cette paix 
aux autres. J'efpère que le Turc m'en croira, 
quoique bien d'autres qui fe mêlent du métier 
lui prêchent la guerre. Cependant j'ai encore 
une péroraifon eji poche, qui j'efpère l'empor- 
tera fur les phrafes des prédicans guerriers. En- 
lin vous aurez ce fixiéme chant des confédérés, 
pour qu'il ne vous manque aucune des fottifes 
qui m'ont pafle par la tête. 

En qualité de prophète j'annonce la paix, 
quoiquelle ne foit point encore conclue ; s' il y 
avait moins de difficultés à la terminer, le tem- 
ple de Jérufalem pourroit être réédifié par un 
des. articles; mais il ne faudroit pas à préfent 
ajouter une condition pareille, qui ne feroit 
qu'embrouiller les chofes; ce pourroit être le 
fujet d'une négociation particulière ; que la for- 
bpnne cependant n'en ait pas le moindre foup- 
çon, ou vous la verrez épuifer les bourfes^dé-^ 
votes, envoyer le plus pur de votre or en Tur- 
quie, pour contrecarrer les protefteurs du tem- 
ple : enfin ce temple exifteroit & les forbonni- 
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queurs foutiendroîent avec leurs fophîsmes 
ufités & une noble effronterie, qu'il n'en eft 
rien. Tant les prêtres , Airtout les doAeurs, 
ont la cervelle dure & s'opiniâtrent. On les a ' 
vus foutenir fouvent leurs opinions malgré Vé* 
vidence. Vous rirez d'eux & ils vous anathé- 
matiferont, mais riez toujours à bon compte» 

Je ne fais fi les chevaux de Spa mangent 
lesRufTes; mais ce que je fais certainement, 
c'eft que les janiffaires ne les mangent pas. 
J'efpére que cette aventure ne fera pas inférée 
dans rhiftoire de votre académie, dont vous 
vous acquitterez auflî bien que de toute* les 
chofe^ dont vous vous êtes chargé jusqu*à pré- 
fent. Il eft fur que V académie ne pouvoit pas 
faire un meilleur choix de fecrétaire perpétuel ; 
c'étoit le feul moyen de faire lire fes mémoircf 
depuis que Fontenelle n'y eft plus : je ferai un 
de vos lefteurs, de vos admirateurs, & de ceux 
qui s'intéreffent à tout ce qui concerne votre 
contentement & votre confervation. Sur ce Sec 

Le 17 Septembre 177%* 
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IVlonfieur Bonrelly vient d-amver. H m'a re-i 
mis le paquet dont vous l'avez chargé. Autant 
que j'en puis juger, il paroît habile & plein de 
bonne volonté. Je Tai dabord mis au fait de 
la befogne dont il doit être chargé; & comme 
dans le plan d'éducation qui.eft reçu à Taca^ 
demie, il y a des méthodes qui^ différent beaut- 
coup des autres écoles^ je les lui ai indiquées, 
à je ne doute pas qu'il ne rempUfle Tattente 
que donne fa bonne réputation, furtout votr^^ 
fufTrage. Le défir que j'ai de voir réuflir ma 
petite inftitution de l'académie des nobles, me 
rend d'autant plus reconnoiflant des moyens 
que vous me fourniffez de la perfeftionner. 
Plus on avance en âge & plus on s'apperçoit 
du torf que font aux fociétés les éducations né- 
gligées de lajeuneffe: je m'y prends de toutes 
les façons poflibles pour corriger cet abus. Je 
réforme les collèges ordinaires, les ùniverfités^ 
& même les écoles de village; mais il faut 
trente années pour en voir les fruits j je n'en joui- 
rai pas , mais je m'en confolerai en procuranf 
à ma patrie cet avantage dont elle a manqué, 
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Je ne comprends en vérité rien à vos Fran- 
çois. Ces gens penfent - ils donc que la haute 
réputation où ils étoient du temps de Louis 
XlVétoit fondée fur autre çliofe que fuB l'avan- 
tage que leur donnoit fur les autres nations la 
culture des arts & des fciences^ en y ajoutant 
cet air de grandeur que Louis XIV favoit don- 
ner à toutes fes allions ? On devroit fe fouve- 
nir à Paris qu'autrefois Athènes attirôit le con- 
cours de toutes les natioris» & même de fea 
vainqueurs les Romains, qui rendôient homitist. 
ge à leurs connoiffances & y venoient pour 
s*inftruîre. A préfent cette ville devenue agre- 
fte n'eft plus vifitée de perfonne. Le même 
fort menace Paris, s* il ne fait pas mieux con- 
ferver les avantages dont îl jouit. ^ Vous rece- 
vrez ci -joint une lettre pour le Chevalier de 
Châteleux 5 fes femblables fe trouvoient autre- 
fois abondamment en France, la nobleffe dé- 
pourvue de connoiffances n'eft qu'un vain titre 
qui place un ignorant au grand jour & l'expofe 
au perfifflage de ceux qui s'en amufent. 

Je vois par^e que vous me mandez, que 
l'acadénùe a fes intrigues comme la cour ; des 
perfonnes nées avec un efprit inquiet tracaffent 
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partout, mais le vrai mérite fumionte tous ce$ 
oî)ftacles ; il perce, il fe fait jour, il triomphe 
à la fin. Voilà ce qui vous eft arrivé & ce qui 
ne manquera pas d'arriver à Mr de Lille, qui 
eft à mes yeux plus académicien que la moitié 
de vos quarante. Je vois par votre apoftilie 
que vous avez placé très - honorablement mon 
eftampe dans la compagnie de gens bien Aipé- 
rieurs à ce que je fuis & à ce que je puis être. 
Je vous envoie une n^édaille qu'on vient de 
frapper par rapport à un événement qui inté- 
reffe les Sarmates & je ne fais qui. Je voudrois 
que c*tût été à Poccafion de la paix que cette 
médaille fe fût faite; mais quoi qu'on machi- 
ne, quoi qu'on intrigue, cette paix fe fera 
pourtant, & s'il plaît au fatum ^ bientôt: je 
me flatte qu'alors, félon que me l'a fait efpérer 
Mr Borrelly, j'aurai le plaifir de vous voir & 
de pouvoir vous aflurer moi-même de toute 
l'eftime que j'aî pour vous. Sur ce &c. 

LeôOdobre 1771. 
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J*ai conçu toute la témérité d'un Allemand 
qui envole des vers françois à un académicien 
à Paris, 8c de plus encore à un des quarante. 
J'ai fenti toute 1* impertinence qu'il y a d'en- 
voyer à une des premières têtes de la littérature 
firançoife ime fatire fur des aventuriers de fa na« 
tion ; mais fi j'excepte de ces aventuriers trois 
ou quatre perfonnes de mérite, le gros de leurs 
compagnons n'étoit compofé que de la lie des 
dernières rédu£lions de vos troupes ; Se (juant 
aux vers, comme ils ne s'élèvent pas plus haut 
que le ton du vaudeville, il m'a paru qu'un 
poëte tudesque, muni d'effronterie, pouvoit les 
hafarder. t 

Cette paix à laquelle vous vous intéreffez 
s'achemine à grands pas ; le congrès vient de 
renouer les négociations, 8c avant la fin de l'hi- 
ver les troubles de l'orient feront pacifiés. Je 
ne fuis qu'un foible inftrument dont la provi- 
dence fe fert poui coopérer à cette œuvre falu- 
taire. Les difpofitions pacifiques de l'Impéra- 
trice de Ruflîe font tout dans cette affaire; le 
feul honneur qui peut m'en revenir ell d'avoir 
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foutenu les intérêts de T Impératrice par des 
négociations à Conftantinople 8c dans d'autres 
cours. La paix eft fans doute le but où tous 
les j)plitiques doivent tendre ; mais que ae ma- 
tières combuftibles répandues dans le monde, 
& que d* embrafemens nouveaux à craindre! 
Toutes les eaux de l'océan ne feroient peut- 
être pas fuilifantes pour les éteindre, 8c toUs les 
encyclop édifies armés de féaux 8c de feringues 
fe confumeroient dans lei plus durs travaux 
avant que d' y réuflîr. J'enverrois volontiers au 
nouveau temple de Jérufalem une vermine hé- 
braïque dont je ferois bien aife de me défaire, 
fi l'on pouvoit perfuader à Monfieur Muftapha 
d'eh permettre la réédification. Ce bon Sul- 
tgn eft plus embarraffé de reconquérir l' Egypte 
que de ce qui fe pafle à Sion. Si un Juif bien 
riche d'Amfterdam & de Londres lui propofoit 
(en lui offrant une grofle fomm,e) de permettre 
de rebâtir ce temple , je crois que le Sultan ne 
s'y oppoferoit pas ; mais les Juifs riches . aiment 
mieux les efpéces que les fynagogues, 8c d'ail- 
leurs il y a fi peu de zèle dans les feftes , que 

dans ce fiécle elles n'acheteroient pas à vil prix 

- 

des libertés pour lesquelles elles fe font fait 
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égorger autrefois. Il n*y a des zélatetyrs en Eu- 
rojré qu'en France; Amiens Se Touloufe en ont 
naguère fourni des exeitiples. L'Efpagite eft 
glacée, Vienne fe refroidit chaque jour, & les 
Anglois ont même fait mettre dans leurs ga* 
zettesj que le Pape s'étoit fait calvinifte. Je 
ne garantis pas le fait, maïs je l'ai Vu imprimé. 
Votre profeffeur çft arrivé & vous en au- 
rez déjà reçu mes remercimens. Il a bien 
débuté, & je ne doute pas que votre choix 
n'ait été aufli bon qu'éclairé. Le pauvre Thi- 
riot s'en va donc? Il y a quarante ans que je le 
connois, fans l'avoir vu. On l'appeloit dans fa 
je'unefle le colporteur des ouvrages de Voltaires 
il baiflbit notablement, (es feuilles étoient ftéri- 
les & ne contenoient rien de piquant ni d'amu- 
fant. Que celui que vous me propofez m'en- 
voie une feuille de fa façon, pour voir s'il me 
conviendra, mais furtout qu' il n'omette pas les 
hiftorîettes de Paris, fi elles font plaifantes; 
car le's bons livres deviennent fi rares, qu'à 
peine enparoît-il un dans l'année, tandis que 
la gaieté, qui. fait le caraâère de la nation, lui 
refte. Que vous dirai -je d'ici, iinon qu'on 
m'a d9nné un bout d'anarchie àmôrigérier? 

îen 
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J'en fuis fi embarrafle, que je voudroîs recourir 
à quelque législateur encyclopédifte pour établit 
dans ce pays des lois qui rendroient tous les 
citoyens égauX) qui donrieroient de refprit au^ 
imbécilles , qui déracineroyient V intérêt & l'am- 
bition du cœur de tous les citoyens, & qui ne 
préfenteroient qu*un fantôme de fouverain 
qu'on mettroit dehors au premier ordre, où 
perfonne ne connoitroit de taxes ni d'impôts 
& qui fe foutiendroit de lui - même. Voilà les 
liantes penfées qui m'occupent maintenant. 
Quelque beau que foît ce gouvernement, je 
défelpére de mon peu de capacité pour le mon*- 
t^t fur le pied que vos favans législateurs, (qui 
n'ont jamais gouverné) prefcrivent. Enfin, il 
en arrivera ce qu'il pourra, & l'on me tiendra 
compte de ma bonne volonté, à peu près comme 
à un écolier qui veut donner des leçons dani 
l'abfence de fes maîtres ^ & qui jve les ayant 
pas affez bien comprifes , les rend de travers. 

Portez -vous bien, confervez votre fanté| 
pi)ur que j'aye encore le plaifîr de vous voir. 

Sur ce &c. 

te «7 0£lobre I77«. • 
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Vous nous faites trop d'honneur & à la Bal- 
tique & à moi, de vous iiïtéreffer à notre fort; 
toutefois je fais bieui* nonobftant notre union, 
^ que je n*aurois pas fenvie de confommer mon 
mariage au fond de cette mer, ni de m*y pro- 
mener beaucoup, comme le doge de Venife. 
Le climat de ces parages efl rude, &le voiiinage 
tient un peu de vosiroquois, àpréfe^nt aiTujettîs 
aux Anglois. Je ne fais ce*^ que feront ces 
autres barbares, habitans de Byzànce, & fi ma 
péroraifon fera plus d' impreffion fur eux que 
les harangues ' fa£lieufes de quelques uns de 
leurs foi-difant amis, qui voudroient je crois 
les voir expulfés de Y Europe, pourvu que les 
troubles continuaffent d'agiter le nord. . D y a 
toute apparence que la forbonne verta d'un 
ceil tranquille cette guerre , & U paix , fi elle 
fe fait, 8c qu^il ne fera pas plus que^qn de 
rebâtir le terpple de Jéruf^em que de recon- 
Aruire la tour de Babel. Pendant toutes ces agita,-* 
tions diverfes, on va entièrement abolir Tordre 
des jéfuites, Se le Pape, après avoir biaifé long- 
temps, cède enfin à ce-qu*il dit, aux impôt- 
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tunités des fib aînés de fon églife. J'ai reçu 
vû[i ambafladeur du général des ignatiens ^ qui 
xne prefle pour me déclarer ouvertement le pro* 
teneur de cet ordre* Je lui ai répondu que 
lorsque Louis XV avoit jugé à propos de fup» 
primer le régiment de Fitz James > je ti^avois 
pas cru devoir intercéder pour ce corps^ &que 
le. Pape étoit bien maître che2 lui de faire telle 
réforme qû*il jugeoît à propos^ fans que deâ 
hérétiques s'en mélaffent 

Vous vx)us plaignez toujours du peu d# 
cas que vos François font préfentement de là 
littérature* Bien des taifons y contribuent* 
La nation^ avide de gloire, protégea le» pre- 
miers grands hotipmes qui après la renaiflanc^ 
des^ lettres iliuftrèrent leur patrie par leurs écrits^ 
& dont quelques uns ne le cédèrent p^s eti 
mérite aux plus célèbres auteurs anciens; en- 
fuite on fe ralfaiià de tes dief « d'oËUviees ; lei 
auteurs qui fuivkent ces grands hommeâ ^ iif 
les égalèrent pas; les études furent. moins pro*' 
fondes & tout le monde fe mêla d-écrir^ ^ 
d' imprimer. La plupart de tes àuteurii décriéi 
par leurs mœurs^ ne faurolent mériter l-eiUmt 
du public I & Vqn pafiis du mépris de }a ^eff 
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fonne au mçpris de Tart. Ajoutez à ces confî-' 
déf ations que Patis eft tin gouffre de débauche^ 
dans lequel fe précipite votre jeuneffe ardente ; 
beaucoup y périffent ou perdent le goût de 
Tapplication; & comme les hommes n*aiment 
que les chofes daiu lesquelles ils efpérent de 
réuflir^ cette jeuneffe frivole ne connoifTant que 
les plaifirs groffiers des fens , n'aime point les 
arts qu'elle ne connoît pas aflez pour en juger, 
& il lui efl plus facile de méprifer ce qu'elle n'a 
point étudié que de convenir de fon ignorance ; 
car quel temps refle - 1 - il à un homme du grand 
monde à Paris, je ne diâ pas pour étudier, 
mab pour penfer ? La matinée, des viiites^ un 
déjeuner, enfuite le fpeâacle, delà au jeu, 
au fouper, encore jeu jusqu'à deux heures du 
matin, puis bonnes aventures, enfuite on fe 
couche; on fe lève à onze heures; ainfi tous 
les momens font pris, & l'on eft fort occupé 
fans rien faire. Mais je ne fais à quoi je penfe. 
Ce li'eft certainement pas à moi à Vous faire la 
defcrîptîon de la vie de Paris, que 'vous con- 
noiffez mieux que moi. . L'éclat que la France 
jeta au fiécle de Louis XIV étoit trop grand 
pour pouvoir fe foutenir long - temps : il y 2 
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un certain point d'élévation qu'il ne now eft 
pas poflible de furpaiTer. Les matières les plus 
intérefTantes font épuifées, il ne refte plus qu'à 
glaner fur les pas de ceux qui ont fait d'amples 
moiflons , & avec un génie auffi élevé que le 
leur on ne les égaleroit pas, parce que le fuccés 
des ouvrages dépend en grande partie du choix 
judicieux de la matière qu'on traite. A pré- 
fent ce qui me dégoûte de cette petite corre- 
ippndance littéraire que j'ai entretenue e^ Fran^ 
ce , ce ne font pas ceux qui écrivent, mais les 
matières qui leur manquent. Lorsqu'un Fon- 
tenelle, un Voltaire , un Mairan , un Crébillon 

' encore, & même l'auteur de Ver- v^rt compo- 
foient , c'étoit un plaifir d'apprendre des nou- 
velles de. la France, qui étoient celles du Par- 
nalTe, parce que les ouvrages de ces auteurs 
méritoient, d'être lus par tout le monde ; mais 
aujourd'hui qu'il ne paroît que des compila- 
tions ou des recueils de 23,633 grands hommes 

' que la France a- produits, & de 8>566. femmes 
iiluftres, il n'y a plus moyen de foutenir le» 
journaux qui en font les extrait*!. Qui, par 
exemple, s'avifera de ^' inftruiçe de la méthode 
nouvelle de donner des lavemens, d'un nou- 
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Vel art de rjifer dédié i Louis XV, pour lui 
apprendre à fe faire la barbe lui-même, de 
diâionnaires & d'encyclopédies en tous genres ? 
Tout cela me caufe des dégoûts, & comme je 
n'entretiens plus de correfpondant à Athènes 
depuis qu*elle eft devenue Sétines, je n'en veux 
plus avoir à Paris , parce qu'on n'y trouve plus 
la marchandife dont je fais cas ; mab cela ne 
m'empêche pas de dormir^ Souvenez -vous 
que le fommeil & l'efpérance font les deux cal- ^ 
mans que la pâture a daigné accorder à l'huma^ 
ïiité, pour lui faire fupporter les maux réels 
qu^elle endure, Dormez 8c efpérez. Se tout 
Ira bien, . Vivez , car votre exiftence fera plus 
de peine à vos envieux ou bien à vos ennemis^ 
que votre mort ne leur feroit de plaifir. Sou-i 
Venez -vous que l'univers n'eft pas concentré 
dans Paris , Se que fi l'on ne connoît pas danâf 
votre patrie le prix que vous valez , l'on voiw 
rend plus de juftic^ ailleurs, 
Sur ce &c, 

Le 4 Décembre ^7J%\ 



^ / 



Correspondance. 167 



Jlnnplore moi (au Ueu des Dieux auxquels s'a- 
dreffoit Démoflhéne ) les lois du mouvement, 
ces principes vivifians de toute la nature, (dont 
vous avez fi favammént calculé les effets,) poux 
qu*îls prolongent en vous autant qu'il eft pofR- 
ble leur aûivité, afin que vous éclairiez encore 
pendant longues années vos contemporains, & 
nous autres ignorans qui n'avons pas l'honneur 
d'être géométires. Je fouhaite en même temps 
que la Fortune, Déefle à laquelle vous ne 'la- 
crifiez guères , répande fes heureufes influences 
fur vos jours prolongés ; car fans le bonheur 
la vie n'éil qu'un Êurdeau, & un fardeau fou- 
vent infupportable. Si vous me demandez ce 
que j'entends par la Fortune ? Ce fera tout ce 
que vous voudrez , le deftin , le fatum , la né- 
ceflité, en im mot, ce qui rend heureux; Et 
voilà, non pas pour la nouvelle année, mais 
pour un grand nombre de fiiivantes, 

Jai été flatté de l'approbation que vous 
donnez à ma. façon de penfer au fujet du pa-« 
triarche deFemey. La poftérité éclaitée envieia 
aux François ce phénomène de la littérature, Se 
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les blâmera de n'en avoir pas affez connu le 
prix. De pareils génies ne naiflent que de loin 
en loin. L'antiquité grecque nous fournit un 
Homère; c'étoit le père d^e la poëfie épique; 
un Ariftote , qiii avoit , quoique mêlées d'ofa- 
fcuritési des connoifTances univerfelle^ ; un Épi* 
cure^ auquel il a fallu qn commentateur corn- 
me Newton pour qu'on lui rendit juftice. Les 
Latins nous foumiflent un Cicéron f auHi élo- 
quent que Démofthéne .8f> qui embraifoit beau- 
coup d'érudition dans la fphére de fa capacité ; 
' un Virgile, que je regarde comme le plus grand 
des poètes. Il fe trouve enfuite une très • gran- 
de lacune jusqu'aux Bayle ^ aux Leibnitz , aux 
Newton, aux Voltaire; car une infinité de 



beaux efprits 8c de gens à talens ne peuvent 
fe ranger dans cette première clafle, ' Peut-être 
feut-il que la nature faffe des efforts pour ac^ 
coucher de ces génies fublimes, peut-être yen 
a- t-il beaucoup d'étouifés par les hafards de 
la naiffance 8c par des jeux de la fortune qui les 
détournent de leur deftinatîon, peut-être y- 
a - 1 - il des années fiériles popr la produûion 
des efprits comme il y en a pour les femences 
, 8c pour les vignes. La France^ conm;ie vous le 
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dites jj fe fent de cette ftérilité. On y voit des 
talenS) mais peu de génies. Quoique cette 
ftérilité s'apperçoive chez le$ voiiins, ces voifins ' 
mêmes n'en font pas mieux pourvus. . L'An- 
gleterre 8ç l^talie font languiiTantes ; un H[ume, 
un Metaftafio ne peuvent entre» en parallèle, 
ni avec le Lord Bolingbrocke, ni même avec 
J'Ariofte. Pour nos Tudesques, ils on^ vingt 
idiomes 8c n'ont aucune langue fixée : cet in- 
ftrument eflentiel qui manque y nuit à la cul- 
ture des belles lettres. Le goût de la faine cri-> 
tique ne leur eft pas encore affez familier. J'ef-« 
faye de r^6lifiex les écoles fur cette partie fi eC« 
fentielle des humanités ^ mais peut-être fuis-* je 
un horgne qui veut enfeigner le chemin à desf 
aveugles. Quant aux fciences 9 nous ne man- 
quona ni de phyficiens ni de méchaniciens ; 
mai3 le goût de la géométrie ne prend pas en- 
cote. J*ai beau dire à mes concitoyens qu'il 
faut des fuccefleurs à Leibriitz, il ne s'en trouve 
point. Quand des génies naîtront , tout cels^ ' 
fe trouvera. Je crois cette chance fupérieure 
à votre calcul. Il faux attendre que la Nature, 
libiDe dans fes opérations , agifle ; nous autres 
pauvres créatures nous ne pouvons, ni réclamer 
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fes effort» , ni prévenir les mouvemens qu*elle 
s*eft prepofés pour opérer ces produAions tant 
déiirables. Il y a encore des épidits; cepen- 
dant croiriez - vous bien que je fuis obligé d*en« 
courager l'étude de la langue grecque, qui fans 
les foins que je prends fe perdroit tout à fait ? 

Vous jugerez vous-même par cet expofé 
véridique que votre patrie ne doit pas craindre 
encore que les autres nations la furpaffent. 
Pour moi, j^ bénis le Ciel d'être venu au 
monde au bon temps. J'ai vu les reftes de 
ce fiècle à jamais mémorable pour l'elprit hu-f 
main : tout dépérit à préfént ,. mais la généra-^ 
tion fuivante fera plus mal que la nôtre. Il 
paroît que cela n'ira qu'en eitipîrant, jusqu*au 
temps où quelque génie fupérieur s'élèvera 
pour réveiller le monde de fon engourdiffe- 
ment, & lui rendre tejiimulus qui le porte à 
l'amour de ce qui eft eftimable, & utile à toute 
l'efpèce humaine. En attendant jouiflbns du 
préfent, fans nous embarraffer du paffé, ni de 
l'avenir. Voyez avec dfes yeux ftoïques tout 
ce qui peut vous faire de la peine, & faififfez 
avec empreflement ce qui peut vous être agréa- 
ble: après bien des réflexions il en faut venir 
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là; je fouhaite de tout mon cœur que les objets 
du plaifir remportent chez vous fur les^défa- 
gréableS) ou que vous vous faffiez iUufion à 
vous - même ; car quoi <ju*on en dife , il vaut 
mieux être heureux par r«rreur que malheu<* 
reux par la vérité. Sur ce &c. 

Le «8 Janyier 1773. 



Je partage ma lettre entre vous à qui j'écris & 
les commb des burçaux des poftes qui ouvrent 
les paquets. J'envoie à ces commis deux pie- 
ces en vers qui pourront peut-être les fcanda^ 
lifer, ce dont je me foucie fort peu» & amufer 
les encyclopédiftes, ce qui me feraplaîfir. Vous 
verrez par ces pièces, qui^eut- être ne feroient 
pas aflez exaâes pour fqutenir la révifion des 
Vaugelas ic des d'Olivet, que les chaudronniers 
tudesques ne châtrent pas en Teutonie les chats 
qui veulent penfer ; & comme Dieu ^ merci nous 
n'avons point de forbonne « ni de bigots aflez 
autorifés pour ofer fe mêler de cenfurer les 
penfées , vous venez par les pièces que je vous 
envoie, que nxoî ic tous les Prufliens riou« 



17a Correspondance. 

ppnf9ns tout haut. Cependant je ne faurois 
vous diflimulef que le fecrétaire perpétuel de 
notre académie s'eft avifé de faire imprimer 
je ne fai3 quelle confeffion d'un incrédule , qui 
conune de raifon fe convertit in articulo mortis 
de fes débauches par peuï du Diable: c'eft ce 
qui m'a donné lieu de vous adreffer Tépître ci- 
jointe; il n'y manque qu'un meilleur poëte 
pour mettre les matériaux en œuvre. 

Voi^ voyez, mon cher d'Alembert, que 
m'occupant de pareilles niaiferies, le poids de 
l'Europe que vous me fuppofez porter, ne 
m'accable guéres. Comment pouvez - vous 
croire qu'un fouverain 46S anciens Obotrites 
s'émancipe à jouer un rôle en Europe? Je ne 
fuis en, politique qu'un poliffon, qui me con- 
tente de garder moii coin, & de le défendre 
contre la cupidité & l'envie des grandes puiC- 
fances. Je me fuis ingéré , il eft vrai , à vou- 
loir rétablir la paix en Europe; Targent de vos 
Welches a prévalu à Conftantinople chez les 
ùlemas contre des raifons plus valables que des 
louis; & pour toutes les rodomontades de vos 
compatriotes & les prétendus mouvemens que 
les gazétiers prétendent qu'ils feront dans le 
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nord, je vous affure qu'on s'en moque à Berlin^ 
tout comme à Pétersbourg & à Copenhague. 
Nous demeurerons très - pacifiques ; perfonne 
ne penfe ici a aiguifer Ibs couteaux j & ceux 
qui par étourderie voudroient fe firotter à nous, 
trouveroient à qui parler. Prenez pour voua 
la moitié de ce que je viens de vous écrire j & 
cédez le refte à ceux qui, farts doute admira^^ 
teurs de mon beau ftyle , foiit curieux de me 
lire furtivement 5 ils peuvent faire courir cette 
lettre comnie d'autres i qu'ils ont répandue^ où 
bon leur fembloit ; & s'ils en veulent une au-J» 
tre, j'ai affez de loifir pour en compofer une^^ 
qu'ils ne tnontreront pas. 

Sans plus vous parler de ces faquins qui 
m'ennuient, je vous affure que je m'intéreffe 
beaucoup à la confervation de Voltaire. C'eft 
le feul grand génie de ce fiède; il eft vieux à 
lavéritéî mais il a entore de boau3treft.es; il 
nous rappelle le fiécle de Louis XI V^ duquel 
le nôtre n'approche pas; il a le bon ton & ces 
agrémens de Tefprit qui manquent à tous lea 
prétendus beaux efprits de notre âge ; enfin il 
habite fur les confins d'urte république <S: i| 
écrit librement > en obfervant cependant de 
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certaines bienféances que je crois que tout écri- 
vain- doit obferver , pour qu'une liberté per-' 
mife ne dégénère pas en cynisloie eifronté. 

Si vous travaillez à préfent fur les traces de 
Fontenelle , pour transmettre à la poftérité les 
hauts, faits de vos académiciens ^ je vous trouve 
à plaindre ; bar Fontenelle avoit à parler tour 
à tour de grands hommes fc d'académiciens 
aflez ridicules. Ce mélange piquoit & excitoit 
la curioiité du lefteiir, au lieu que vous n'aurez 
ni grandes découverte:; à relever, ni grands ta** 
lensà louer, & que ne vous occupant que de 
la vie de gens très - médiocres , perfonne ne 
s'empreflera à favoir ce que vous en direz : x'eft 
le défaut de la matière & ce ne fera pas le vô- 
tre : cependant cela fait une grande différence. 
Tout le monde lira avidement la vie d'ûtl 
Newton , d'un Pierre le Grand , d'un Caflîni ; 
^mais qui s*avifera de s'inftruire des hauts faits & 
geftes d'un abbé *Coyer, d'un Marmontel, d'un 
la HarpQ & gens de leur acabit ? Croyez que 
tout dépend du moment où l'on vient au mon- 
de* Un Ale^^andlfe le graild, né de nos jours 
en Macédoine , ne feroit qu'un polifTon ^ & fi 
votre Louis XI V étoit le petit i-fil« de Louis XV^ 
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il débutexoit en montant fur le trôxiç par une 
^banqueroute générale^ qui ne lui donneroit pas 
beaucoup de célébrité. Les talens ne fuiRfe]^ 
pas feulS) s'ils n'ont les moyens pour les mettre 
en œuvre. Si le grand Condé avoit été capu- 
cin, il n'auroit jamais fait parler de lui en Eu- 
rope, & fi Voltaire étoit né vigneron en Bour^ 
gogne, il n'auroit jamais écrit la Henriade. Si 
Céiar naiifoit à préfent à Rome , il deviendront 
peut-être un des Monfignori qui fe morfon- 
dent dans Tanti- chambre du cordelier Ganga- 
nelli, & . . . Ceci ^ pour les commis des po^- 
ftes^ quij s^ils le jugent à propos , peuvent lini^ 
primer pour V édification des fiàelles. Vous 
voyez que je ne néglige aucun de mes corre- 
Ipondans, &que ces meflîeurs ont leur portion 
de ma lettre f puisqu'ils ont eu rîmpertinencé 
d'en, ouvrir quelques unes, il eft juûe qu'on 
s'adrefle diteâement à eux Se aux fupérieurà 
non moins infolens à l'inAigation desquels ils 
SgifTent 

Grimm vient &ire un tour ici; il accompagne 
le Prince hétédkmre de Darmftàdt. Jelpère 
d*appceiMk^ par lui de vos nouvelles ; en at^ 
tçndanj^ vpa« poftivesretre dans la plus gitandii 
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tranquillité pour ce qui me legatde^ Et en 
vou^ recommandant à la proteâion d'Utanie & 
deMinerve, je fais mille vœux pour votre pro* 
jpérité. Sur ce &a ' • 

te 37 Avrii 17 f 3* 
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iVLonfieu^ de Grillon m*a rendu voitre Grillo- 
nade qui m*a mis au fait de Thiftoire de tous 
les Crillom du comtat d'Avignon. Il ne s'ar- 
rête point ici 8c pourfuivra fon voyage en Rûf- 
fie, de forte que fur votre parole je le crois, & 
le piends pouk le plus fage des Grillons, per« 
fuadé que vous avez toifé 8c calculé toutes fes 
courbes, ainii que fes angles d'incidence. Il 
trouvera I^idèrot 8c Grimm en Huflie tout oc* 
cupés ,de l'accueil favorable qUè l' Impératrice 
leur a fait, & des chofes dignes d'admiration 
qu'ils y ont vues. On dit que Grimm pour- 
roit bien fe fixer dans ce pays, qui deviendra 
l'afile des Chaumeix & des encyclopédiftes. 

n pàroît ici un dialogue des morts dont les 
interlocuteurs font la Viei^e &. la Pompa dour. 
On l'attribue & dlffétens auteurs ; je vow l'^n« 

verrai) 
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v^iprai, fi vous ne l'avez pas. Cependant la 
Cïainte de fcandalifeï vos vifitevrs de lettres ou 
vos iUuftres commis des poftes, m'empêche de 
hafarder le paquet . 

)At Guiberta paffé par Femey, où l'on aC; 
fute que Vdkairè l'a converti > c'eft à dire Ta 
fait renoncer aux erreurs de l'ambition, luifai- 
fant abjurer le métier affreux de bourreau mer*- 
^enaire, pour le tendre ou <:apucin ou philofo-: 
ph?>:-4e forte qu'il aura déjà publié une dé-, 
claration comme Greflet^ avertiffant le. public 
qu]ayant eu le malheur d'écrire un ouvrage de 
taâtique, il s'en repentoit du fond de fon cœur^ 
eti y jôignânf Tâïïïïrance que de fa vie il ne 
donneroit des régies de meurtres, d'affaflînats,. 
de f ufes, de ftratagémes 8c de pareilles labomi- 
i^atiôns/ Pour inbiy dont la converÇon n'eft. 
jjM ayaticée, jfi vous prie de me donner les dé- 
t^U de ceHe.dÊ.Gùibert, pour amolUr mon cœur 
&^ pétfcétret xneà eîîiitrailles» • • • . . ^ ^ ^ 

ri Nous avons! ici la Landgravede Da^mftadt 
qui revient de Pétcrsboùrg, bù elle a marié fa,^ 
f3l^::el^e.netaiid point furies louanges de Tlm*^ 
pératrice, ni fur Itoiites les belles foridations que. 
c^Çte. prinoelfe a fakes dans: cœ pays. Voilà ce : 

Omv.pofth,d€Fr.IL T. XL M 



178 CORS,£SFONDANCS: 

que c'eft que de voyager. Pour nous qui vi- 
vons comme des rats de cave, les nouvelles 
ne nous viennent que de bouche en bouche^ 
^ le fens de l'ouie ne vaut pas celui des yeux:. 
Je fois en attendant des vœux pour le fage 
AnaxagoraS) & je dis à Uranie : c*eil à toi de 
foutenir ton premiier apôtre , pour maintenir 
une lumière fans laquelle un grand royaume 
tomberoit dans.les ténèbres; & je dis au grand 
Demiurgos: conferve toujours le bon d'Alem- 
bert dans ta fainte 8c dime garde. ^ 

Le 16 Décembre 1773* 
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V ous pouvez être fans appréhenfion pour ma 
perfonne; je n'ai rien à craindre des jéfuites^ 
le cordelier Ganganelli leur a rogné les griffes^ 
il vient, de leur arracher les dents macheliér^, 
& les a mis dans un état où ils ne peuvent, ni 
égratigner, ni mordre/ mais bien inftruire la 
jeunefle, de quoi ils font plus capables que 
toute là mafle des cuciUati. Ces gens/ il eft 
vrai, ont tergiverfé pendant la dernière guerre ; 
mais réfléchiffez à la nature de la démence. 
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On ne peut exercer cette admirable vertu à 
moins que d'avoir été offenfé, & vous philofo- 
pheS) vous ne mè reprocherez pas que je traité 
les hommes avec bonté & que j'exerce l'huma- 
nité indifféremment envers tous ceux de mon 
efpéce^ de quelque religion 8c de quelque fo- 
ciété qu'ils foient Croyez- moi, pratiquons 
la philofophie & métaphyfiquons moins. Les 
bonnes aâions font plus avantageufes au pu- 
blic que les fyftemes les plus fubtils 8c les plus 
plus déliés de découvertes dans lesquelles pour 
l'ordinaire notre efprit s'égare fans faifir la véri- 
té. Je ne fuis pas cependant le feul qui ait 
confervé les jéfuitesj les Angloîs & l'Impéra- 
trice de Ruflie en ont fait tout autant ; 8c mê- 
me dans ces trois États Londres fait corps en- 
femble. Voilà pour les jéfuîtes. 

Pour Mr Guibert, j'ai cru qu'il avoit abjuré 
fon art inhumain «ntre lesmaiiis de Voltaires 
Je n*ai pas eu le temps d'entendre fa tragédie'^ 
il m'a dît qu' il méditoit pour l'année prochaîne 
un voyage au nord, qu' il pafleroit par ici, 8c ' 
qu'alors il me liroit fa pièce. Je ne fuis fait que 
pour admirer 8c non pour critiquer ceu3t qui 

« 

en favent jplus que moi: quelques veis com- 

M 2 . 






w 



1» 

* 
t. 



iÇo Correspondance. 

pofés pour mon amufement dans une langue 
étrangère, pe me rendent pas affez préfom- 
ptueux pour me croire maître de l'art; la tra- 
gédie m'a paru furtout difficile à traiter ; je n*ai 
pas eu le courage de m'eflayer.en ce genre, 
parce qu'il ne fouflr^ rien de médiocre & ^qu'il 
faut un efprit plus libre de foins que le âiien 
pour fe flatter d'y réuffir. : 

, A propos d'ouvrage$ nouveaux, j'ai lu ce- 
lui d'Helvétius, ^ j*ai été fâché pour l'amour 
de lui qu'on Tait • imprimé. Il n'y a. point de 
dialeAique dans ce livre, il n'y a que des pa» 
ralogifme^ & des cercles de ralfomiemens vi- 
cieux, des paradoxes & des folies complètes^ 
à la tête desquelles il /autrplater la république 
françoife., Helvétius; étqît honnête homme^ 
mais il ne devoit pas. le. mêler de ce qu'il rfen- 
fendpît.pas;' Bayle.rauroit env43yé à l'école, 
pour.éçudier ;1ê$^ rudîrnens de la loigîque,i.& 
cela , s' ^ppçll^, deç. - philofophes ! O lii , dans 
le,;g(^<it,de cwxqiii.i^ tucien a ppxfifllés; No- 
tre .p^iuvre fiècte .efi. d'une ftérilité affreufe 
en., grands hommes comme en bons ouvrages. 
Du ûécle de Louis XlVy qui fait honneur à 
l'elprit. humain, .il ne. nous eft relié que 
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la lie, Se dans peu il n*y aura plus rien du 
tout. 

Diderot efl 4 P.étersbourg , où l'Impératrice 
Ta comblé de bontés. On dit cependant qu'on 
le trouve raifonneur ennuyeux; il rabâchie fans 
ceffe les mêmes chofes. Ce que je fais 9 c*eft 
quq je ne faurois foutenir la lefture de feslivres, 
tout intrépide lefteur que je fuis j il y règne 
un ton . fufiifant & une arrogance qui révolte 
rinftinA de ma liberté. Ce n'étoit pas ainfî 
qu'écrivoient Ariftote, Cicéron, Lucrèce 9 Lo- 
cke, Gaflendi, Bayle, Newton. La modeftîe 
va bien à tout le monde, e][le eft le premier 
mérite du fage : il faut raifonner avec force, 
mais ne pas décider impérieufement Cela 
vient de ce qu'on veut être tranchant, l'on croit 
qu'il fuffit de prendre un ton décîfif pour per-» 
fuader; <^ ton peut aider à la déclamation, 
mais il ne fe foutient pas à la lefture. Quand 
on a le livre à la main, on juge des raifons, & 
Ton le moque de Temphafe: l'auteur a beau fe 
targuer, on l'apprécie & on réduit fes argu- 
ment à leur jufte valeur. Je m'apperçois que 
ma lettre eft bien longue , j'en ai honte ", je 
vous en démande pardon. En finiflant je n'a- 
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jouterai qu'un mot, ce font mes vœux pour la 
confervatîon & la prpfpérité d'Anaxagoras, tant 
pour cette année que pour une longue fuite 
d'autres. 

Sur quoi je prie la Nature & TEfprit qui 
préfident au grand tout de vous conferver dans 
leur fainte garde. 

P. S. Pour votre Crillon, il eft allé criUonner 
en Ruflie; il y a un mois, qu'il n'en eft 
plus queftion chez nous. 

Ift 7 Janvier 1774» 



V ous pouvez . être entièrement tranquille fur 
le fujet des jéfuites qui ne font plus jéfuites 
que chez moi. Ils font plus néceffaîres que vous 
ne le penfez en France, pour l'éducation de la 
jeunefle dans un pays où les maître* font rares, 
, 8c où parmi les laïques on auroit bien de la 
pehie à en trouver, furtout dans la Prufle occi- 
dentale. Je fuis bien'aife que vous foyez d'ac- 
cord avec moi, qu'on ne peut exercer la clé- 
mence qu'après avoir été offenfé. Je fuis fort 
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étonné des remèdes dont le Roi de Sstrdaigne 
ie fert pour les fluxions Se je aoiraîs presque 
que c*eft un conte fait à plaifir. Pour .moi j'ai 
eu la goutte 9 dont je me fuis guéri par le régi* 
me 9 fans invoquer faint Antoine dé Padoue. 
Il eft bien fur qu'un homme qui fe fert de 
remèdes qu*on dit que le Roi de * * * a 
priS) n*eft pas fait pour être entouré par des 
d'Alembett Se des la Grange. Notre académie 
a fi peu à perdre , que nous devons conferver 
Xes bons fujets que nous avons, fans nous en 
départir. 

Les lettres de Pétersbourg nous annoncent 
que Diderot Se Grimm font fur leur départ; 
leur intention eft de paffer par Varfovie, avant 
de fe rendre ici ; je fuppofe qu'ils pourront arri- 
ver au commencement du mois d'Avril ; je les 
verrai certainement à leur pafTage, Se je vous 
écrirai fur Diderot quand je lui aurai parlé, 
avec toute la fmcérité que vous me connoiffez. 
J'aurois fouhaité, pour la mémoire du bon Mr 
Helvétius , qu'il eût pu confulter quelques uns 
de fes amis fur fôn ouvrage, avant que de le 
publier. Il me femble qu'il s'étoit formé un 
certain fyflème en faifant fon livre fur l'ECprit, 
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qu'il a voulu fouteniï par ce dernier ouvrage, 
ce qui a produit les fautes que tous les ouvra- 
ges (yftématiques font ordinairement commet- 
tre ; c*efl; faire des efforts inutiles que de vou- 
loir donner aux paradoxes les caractères de la 
vérité. Je verrai, quand Grinim paflera ici, 
s'il voudra fe diarger de ce dialogue de la Vief- 
ge Marie jouant un fi beau rôle. Je arains, 
quand vous l'aurez lu, que vous ne difiez, 
n'eft-ce que cela? Ce dialogue n'dl bon que 
{>our amufer un moment. 

n paroît ici ime nouvelle brochure de Vol- 
taire fous le titre du Taureau blanc, écrite avec 
toute la gaieté Sc la fraîcheur qu^il a eue dans îdL 

r 

jeuneffe; la fia en tft édifiante: le taureau re- 
devient homme & même roi. Toutes les fois 
qu'il a fait des fottifes & <[u'il les répare, le 
peuple s'aflemble autour de Ton palais & s*é- 
crie , vive notre grand roi qui n'eft plus bœuf! 
Si vous n'avez pas cet ouvrage à Paris, il y 
aura moyen de vous le faire tenir par la même 
voie. J'attends ici le non -converti Guibert, 
qui fera bien reçu lui & fa tragédie , & je ne 
doute pas que cet ouvrage, dont quelques per- 
fonnes m'ont parlé , ne mérite d'être approuvé. 



I 

1 

t 

f 



y 

CoRRMSP 01^1 LANCE. iSS 

.Pour Mr de CriUon, il a eu le riez gelé à Pé; 
tersbourgt riiab heiureufement à l'aide de la 
neige on le lui a fauve ; il doit repafler ici ce 
printemps , ditîgeant fa route par la Laponie , 
Ht Suède & le 'Dâuiemarck : lui & le Prince de 
Salm pourront bien revenir glacés^ ici; nous 
aurons tout le foin poffible de les déj^eler, 8c de 
les remettre ', s'il eft poffible , dans leur état 
natiQpel. Pour moi, qui ne fuis point à la glace 
8c qui vous eftime très - chaudement , je fais 
des vœux pour que le grand Deqûurgos proté« 
ge Anaxagoras,^ & fur ce &c 

Le 11 Mars I774« 

Xant de i|el entre -tn il daris le cœur d'un 
vrai fage ? diraient les pauvrés jéfuites, s^ils apf 
prenoient comme, dans votre lettre vous vous 
exprimez ftir leur fujet Je ne les ai point 
protégés tant qu' ils ont été puiffans ; dans leur 
mallleur je ne vois en eux que des gens de 
lettres qu'on àurôit. bien de' la peine à rempla- 
cer pour l'éducation de la j^uneffe, . C'eft cet 
objet précieux qui me les |end nécefTaire^ 
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parce que de tout le clergé catholique du paySf 
il n* y a qu* eux qui s' appliquent aux lettres ; 
aUfli n*aura pas n de moi un jéfuite qui voudra^ 
étant très - intérefle à les conferver. 

Depuis que je vous ai écrite un grand phé- 
nomène encyclopédique en décrivant une el* 
lipfe a firifé les bords de notre horizon; les 
rayons de fa lumière ne font pas parvenus jus- 
qu*à nous ; les aftronomès de Stettin l'ont ob« 
fervé ic ont calculé fa marche, qui fe dirîgeoit 
fur Hambourg; les obfervateurs de la Haye 
Font depuis vu fur leur horizon j d'où fon in- 
fluence bénigne s'eft répandue fur les libraires 
hoUandois. Pompée fut aflez heureux pour 
voir & pour entendre Foiidonius, quoique le 
philofophe eût la goutte ; pour moi je n'ai vu 
ni entendu le grand Diderot , quoi qu'il fut 
plein de fanté ; mais il n'eft pas donné à tout le 
monde d'aller à Athènes, & la fatalité encyclo- 
pédique qui décide du deilin des hommes, ne 
m'a pas favorifé, apparemment parce que je' 
protège les jéfuites. Votre brave CriUon, après 
avoir crillonné en Ruflie , en fînlande , en La- 
ponie, en Suéde, enDanemarck, vient d'arri- 
ver à Berlin. Je m'imagine qu'il faudra l'éf 
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chao&r pour refondre tout l'air congelé qu* il 
a refpiré en chemin; il voyage en compagnie 
d'un prince Salm, qui eft fort aimable & qui a 
remporté l'approbation de toutes les cours où 
il s* eft produit. Votre * * peut avoir des 
qualités occultes admirables, mais on le trouve 
un peu ennuyeux, & il n'y a que les bailleurs 
qui s'amufent avec lui. Ce n'eft pas moi qui 
pade; pour avoir vu un^ homme une fob, on 
ne décide pas de lui ; mais c'eft le public qui 
juge ainli & je ne fuis que fon écho, J'atten- 
clrai intrépidement Mr Guibert & fa tragédie, 
tant que le Ciel me donnera vie, difpofé à ap- 
plaudir à l'un & à l'autre autant q^e les élans 
d'admiration p^euvent s'exhaler d'une ame tu-^ 
desque. Vous le favez, le père Bouhours l'a 
dit, que nous avons la forme furieufement en- 
foncée dans la matière: il faut des fecouffes 
fortes pour mettre nos fibres groflîères en vi- 
bration, & encore quand nous avons cette per- 
ception, elle n'eft pas de la vingtième partie auili 
forte que les traniports & les extafes & les con- 
vuliions qu'éprouve l'ame d'un petit maître 
françoit; fon fang eft du vin de Champagne 
mbuffeux, fes nerfs font plus fins que des toiles 
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d'araignées 9 fon fenjoriiùn ^ft auffi facile à 
ébranler qu'une girouette au fouf&e du zéphîr.. 
C'eft à de tels juges qu'il faut offrir du beau^ 
de l'élégant^ du parfait, & non à des malTes à 
demi animées. 

Notre académie ne doit pas être rangée 
fous cette catégorie^ elle eft. compofée d'étran- 
gers qui ont le droit de.penfer &. qui peuvent 
avoir quelques prétention» modeftes à l'elprit. 
Votre Monfieur la Grange btiUe par des chofes 
admirables, des a plus b auxquels je n'entends 
goutte, ni le Roi de * ^ *:jiQn plus. Je ne 
fais fi ce dernier fe livre à 4)iséfent à la dévo- 
tion tranfcendante & myftîqiie ; au moins étant 
encore Duc de Savoie il n'y penfpit pas. Je le 
plains, c'eft tout ce que jfe pub faire j car la 
grande dévotion ou des itranfports au cerveau 
font à, mon fens des fynonymes, fi la dévotion 
n'eft pas pire; car elle refte, & lef.traniports fe 
perdent auffitôt que la fièvre eft calmée. Mais 
pour en revenir à notre académie , je ne doute 
j)a$ qu'elle il'accepte avec plaifir le nouveau 
confrère que vous lui dffrez; il leur fera p*o- 
pofé, & muni de votre recommandation l'aca- 
démie auroit aufiimauvaife jgrâce à le refufer 
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qtie'fi Charles. XII eût rejeté ain officier ap- 
pirouVé pai le grj^nd Candé* Voilà tout ce que 
vous aurez pour' cette fois, d'un valétudinaire^ 
qui tant : quç . durera rfbn exiftéiiçe, s'întéreflera 
au fort: & à .la ^ofpérité dô4'Atiax;igôras mo- 
derne* Sur ce^&c. ^ ^ \ 
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V ous ayea djeviné judo. . Il y a -trois, .fertiaineff 
que je fuis fie rétQûiç de mes courfes A que jet 
jô^^a'içi'idf la; fatisfaûîon dé poifédèr lalDÛH 
^^e dé^rOîlfwic , * à laquée j*éï]fait entéhdcer 
lç\ÇfW;,^^ Fpî|t' .^ fMithridate îdéclatnésî pari 
Aufrèiîe* yww appris QncOTe.^ay^t mon dê*^ 
p^Jan^ort'4§Jtoul8:Xy, d^jotl'ai été fincèA 
liment touchjéj. c'était un bonpmice^ un bon-' 
néte homnxe, qui çJent d'autre ^défaut .que. de 
fe trouver â la^ téte.d'uriie teofl^ri^ûei doi4t le 
foi|veïain doit ^Y^î^-Tprtuîsr d*fe^vH4 'qu'il 'n'eal 
sgTQÎt reçu dç larn^ture/, Sf: tfout^n'a'pas étér 
é|5ftle0T^çnt,h^en pendant fon règne, :îl f^ut» Tat-r 
tïibjDiey à fesjïiiï>iftjre$: plutôt qir^:Urir/A préfent; 
U majignité publiquç fe déchaîne coAtte, ce; bon 
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prince. Que .rinquiétude des François n'aille 
pas les mettre dans le cas des grenouilles de la 
fable que Jupiter punit de leur inconltance; 
mais c*eft ce qu'ils n'ont x^^ts à craindre. On 
dit des merveilles de Louis XVI ; tout l'empire 
des Welches chante fes louanges* Le fecret 
pour être approuvé en France, c'eft d'être nou- 
veau. Votre nation, laffe de Louis XIV, penfa 
infulterfon convoi funèbre. Lmm-XV égale-* 
ment a duré trop long -temps. On a dit du 
bien du feu Duc de Bourgogne ,^ |>atce qu'il 
mourut avant de monter fur le trône, & du der-* 
nier Dauphin par la< même raifon. Pour fervir 
vos François felôn ieuf goût^ il leur faut tous 
les deux ans un nouveau Roi; \z nouveauté 
eft la déité de votre nation , & quelque bon 
fouverain qu'ils ayent, ils lui chercheront à la 
longue des débuts & des ridicules , cènuhe fi 
pour être rofon cefToit d'être homme. 

Quel homme eft fans erreur, & quel roi 
fans foibleffe ? Sij'étoisMr de Sartinés, je fe- 
xois afficher cette ientence à toutes lés places 
publiques & aux coins de tous les carrefours. 
Les fouvérains nos devanciers, nous & nos fuc-* 
cefleurs nous fommes tous dans la même caté« 
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gorie , des êtres imparfaits, comporés d'un mé« 
lange de bbnnes & de màuvaifes qualnés; il^ 
n'y a que votre vice - Dieu fiégeant à la vîfle 
aux fept montagnes qui foit infaillible & re* 
gardé comme tel par ceux qui ont une foi ro* 
bufte. Moi qui ai la foi débile & de petite 
nerfs comme lé Duc de Nivernois^ "quand je 
confidère un Alexandre VI, tyran, barbare, hy- 
pocrite & ii:ice{liieux , j'ai de la peine à recon- 
noître fon infaillibilité : je rangé vos Suiffes du 
paridis au niveau des autres hommes & cent 
piques au deiTous des philo fophes; ' - 

Toutes ces réflexions puifées dans là con- 
noiflancë du coèiiir huifiain rendent indulgent, 
& ce Aipport que les hommes fe doivent mu- 
tueHement achemine à la tolérance. Voilà 
pourquoi vos ennemis les jéfurfes font tolérés 

chez moi; ils h'ônt point uft du coutelet dan» 

"* ' > , , . 

ces provinces où je les protège ; ils fe font hors 
hé^ dans leurs collèges aux humanités ([u'ils 
ont enfeignées, Seroit-ce'une ràifon pouî^lei- 
perfécutér? M'accufera-t-on pour n'avoir pas 
exterminé une focîété de gens de lettres,, parce 
que quelques individus de cette compagnie \>nt . 
commis des atttëntati à deux cents lieues d^- 



mon pays ? Les lois utàbliffeiit la punition des 
Coupables, mais elles condamnent en mé];ne; 
temps cet achsurn^ment atroce & aveugle qui 
confond daBs :fes -vengeances \t^ cdmipels &: 
les inniocens. - Aocufez - moi cfe tiop de. tolé- 
i^nce^ je mè glôtifierài de ce. défeut; il feroit à 
fi^uhaitei: qu'on ne pût Heprochex qu^ de telles 

fautes *ux. fo'uverains. " 

' ... VoUà peur: fes jéfui^es. A Tégcùrd de Mr 
CifUlon/ ne vous fâchez pas d^t^ qUe jt Vous, 
^i^it.fur fon fùjet; je le, crois tréa- vertueux 
& tel que vous le «dépeignez;, je. lie fuis pas 
aflw téméraire . peur jtiger du ;mérite d' un 
étranger fan» le ; connoître ;i j'ai fait le rappor- 
teur de la . f oix publique .&. de ^cei qu'on écrit 
de lui de Pétersbonrg^ ^^jD^S^^iC^iirck & d'iit- 
tfes lieux qu'il :at itraVerfé^ dîï^Lfen'vQyfkge*; 
Jfi ifee garde bien at^Ti de piendïQ J^fç jde^ Gui- 
hert.poxtf .ufXlhomgiQ indifïâc^t;:.,jçe béJfOi^j. 
qaoiqu'en h^be^ Jguvera peut:^!^^ «n jow 
la Frimce & ïempUi^ Xxïxyis^fè, du bruit de les 
efcploits.. CeU . fe , trouve dans - le cas d«sj p^f- ; 
f^ijités,: & par contféqujsnt c^elî^ f:tf j^t ,^iver ^ 
pour fâ, tragédie, je i^'en ai jxas lex^tendu le,mot, / 
mais je la crois, b^nife & ep^çisll^te fur la foi. 

du 



Correspondance, 193 

^ 

du çh^bonniejc, D'Alembi^rt a du goût, il a 
approaré. te, drame, donc je doU Ten croire 

fur fit |iarale* Pour Tinvifible Diderot, je ne 

il ' ■ 

fai« qtjie' vous en direj ii eft comme çeg agèni 
célçftes dont on parle toujours & qu*Qn ne 
voit jamais* Un de feai ouvrages nie tomba 
naguère^ entre les mains; j'y trouvai ced parod- 
ies: j^eune homme i prends é* Us. Sur tçla je 
fermai le livre ♦ xoiripjren^nt bien qu'il n*avoit 
pas été fait pour moi , qui ai pafle foixxnte 
ans. Des lettres de Pétersbourg marquent que 
rimp>ératrice lui a fait fai^e un habit St une 
perruque, parce qu*il étoit, fagoté de fâ<çon à 
ne pas pouvoir fe produire à fa cour fans <ette^ 
nouvelle décoration. Si après cette apologie 
vous ne me ctoytt pa$ encore afleaf bon Fran- 
çois, j'ajouterai pour ma jultiftçation que j'ad- 
mire beaucoup vos Welches, quand ils ont du 
bon Xens Jt de re(jprîtî que je fais grand ca* 
des Turenne^ des Condé, des LuXtnSbo.urg, 
des Gaflendi, des Bayle, àes Boileau , d^s Ra- 
me, des Bofluet, des DeshouUéres même, & 
dans ce fiécle des Voltaire & des d'Alemhert ; 
mais que ma faculté admirative ou admiratrice 
étant reftreinte à de certaines bornes, il m'eft 

Omv.poflhuleSnîî, T. XL N 
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împoflible d'englobet dans ces aftes de Véné- 
ration 9 des avortons du Parna fie, des phiiofo^ 
phes à paradoxes & à fophismës, de faux beaux: 
efprits, des généraux toujours battus 8c jamais 
battânsy des peintres fans coloris, desminiflre» 
fatu plrobîté, des &c. &c. &c. Apres cette con- 
felHon, condamner • moi ^ fi vous le pouvezij 
Se en ce cas je me ferai ab fondre par TAretinf 
^ui loin d'admirer rien^ |}aira fa vie à tout 
critiquer. 

, Je ne ùlU fl Paris peut fe comparet à So* 

dome^ ou Sodome à Paris; toutefois il eft cer* 

tain que je ri'aurois envie de brûler ni l'une ni 

^l'aiitre de ces villes^ & que je dirois avec l'ange 

Ituriel: fi tout n'eft pas bien, tout eA palfable^ 

Vivez heureux 8c content - fous le régne du 
Teiziéme des Louis. Que votre philofophie 
vous ferve à vous égayer. C'eft le plus grand 
bien qu'on en puiffe attendre. &: c'eft celui que> 
je vous fouhsiite fincérementj 

Sur ce &c. 

te 18 ^uiHtt ^774- 
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jyies occupations ne font pas auffl confidéra- 
blés que vous les imaginez; la paix conclue 
avec les Turcs en diminue une partie , & après 
tout ïhomme eft né pour l'ouvrage ; l'oiAveté le 
rend non feulement malheureux , maïs fouvent 
criminel Vous n'avez paf lieu d'appréhender 
qu'il s^elèv» de nouveaux troubles daT}s le nord 
& vers l'orient de l'Europe. Nos envieux pren- 
nent leurs rêves pour des réalités & débitent 
des fottifes 5 maas il faut être autant fur fe^ gar- 
des fur les^ fottifes politiques que fur les théo- 
k)gales* Votre monarque, s'il aîme la paix 
comme Vous le fuppofe2, pourra en donner 
des preuves, en tranquillifant fes vcwiîns & pa- 
cifiant des diffehtions qui font prés d'embrafet 
le fûd de l'Europe. Ge prjnce paroît mefuré 
& fage dans fes démarches; c'eft un phéno- 
mène rare à fon âge da réunir & de poffédér 
des qualités qui ne font que le fruit d'une Ion'- 
gue expéjcience. 

Il paroît ici une pièce en wrs fous le titre 
de Louis XV aux chahtps éfyfées» Peut-être 
l'avez-vous déjà vue à Paris, hoxàfi y eft équi- 

N a 
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tablement jugé par Minos; ce font des poUf- 
fonnerîes, 8c peut-être eft-il contre l'étiquette 
de poliflbnner à l'occafion de la mort d'uîi 
grand monarque; mais tout fert à ceux qui 
aiment à s'amufer. 

Je ne vous parle plus de Mr de Grillon, que 
je refpe^le &.. honore comme un preux che- 
valier, AcCorde2-moi cependant qu'on peut 
avoir de bonnes ^qualités & être un brin en- 
nuyeuse^ 8c il accompagnôit un Prince de Salm 
qui étoit réellement aimable : celui - ci attiroit 
tous les regards^ on s'entretenoit avec lui 8c on 

abandoninoit l'autre à fes profondes médita*- 

». 

tiens. Il faut creufet votre Grillon pour y 
trouver ces tréfors cachés ; mais tout le monde 
n'aime pas â cteùfer ^ principalement û c'efl- un 
oifeatj cie paiTage ; tout le mal qvii^ hi'eit avien* 
dx^y c'efl que je ne connoîtrai pad à fond Mr 
de Grillon. 

J'ai entendu faire l'éloge xïe Mr Turgot 
On dit que c'eft un homme fage, honnête & 
appliqué. Tant mieux ppur va$ pauvres pay- 
fans^ qu'il foulagera du fardeau des fubfides 
s'il a.4e« entrailles. Le bon choix: 'des per- 
fonnpf en place eÛ fans doEte ràjpplication la 
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plus importante d'un fouverain. Pour juger 
du règne d'un prince, il ne faut pas décider fur 
un début de trois mois. Je recueille les aftions 
du XVP"^*' de vos Louis , & fi je vis encore 
deux ou trois ans , ce fera alors que je pourrai 
dire ce que j'augure de fon règne. Je me rap- 
pelle les prophéties de Voltaire au fujet du Roi 
de Danemarck ; elles n'ont pas été heuteufes : 
le plus fur eil de prophétifer après révénement; 
Voici une atteftation de la conduite d'un 
jeune officier; Voltaire la demande, & je vous 
l'envoie pour en faire je ne^fais quel ufage; 
elle efl du Commandant de Wefel; comme 
elle eft en allemand, je vous en envoie la copie 
vidimée fur l'original, Catt a des coliques, 
des courbatures, des fluxions, de? efquînancies, 
des hémorrhoïdes , des çranipes de veflie & je 
ne fais quoi encore; il ne m'a pas dit le mot 
du fculpteur, ainfi j'ignore entièrement de quoi 
il efl queftion. Je fais des vœux pour votre 

fanté, profpé-ité & cpnfervationi 

* 

Sur ce &c. 

O^obre 1774» 
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J'ai été d'autant plus fâché de la maladie de 
Catt, qu'elle eft d'un genre fingulier. ly^s hé-x 
morrhoïdes qui ne vouloient pas fiuef, l'avoient 
mis dans l'état de Tiréfias, fans qu'aucune 
Déefle s'en fût mêlée. Les chirurgiens, qui fe 
moquent des maux comme des DéeiTes, pré- 
tendent le guérir par l'ufage de^ mouches caiw 
thaxides qu'on lui applique ; il commence à re- 
voir y mab la gué^ifon n'eft pas encore complè-t 
te. Peut* être la Vierge l'a- 1- elle puni d'a-i 
Voir fait copier je ne fais quel dialogue, & 
qu'ainfi je Aiis en partie caufe de ce qui lui eft 
arrivé. Ces fôttifes que je vous envoie ne- font 
bonnes qu'autant qu'elles amufent celui qui 
les compofe & qu'elles font rire ceux qui les. 
lifent^ ce font le s hochets de ma vieilleffe qui 
me ptt)curent quelques momens de gaieté. 

Je ne fais ce que je puis vous avoir mandé 
des troubles qui menacent le fud ; mais c'eft à 
Tiréfîas à les prédire. Moi, pauvïe r-eclus au 
fond du nord , je ne fais pas trop ce qui fe 
fera df^oiain, bien ^oiqs çncQ^e dans un ternie, 
plus élpigné. Pour votre jeune roi , il fe çoi^- 



ConRESPONDANOJî. Uj^ 

dult fagement; cfe que j'apprduve furtout en 
lui, c'eft la volonté qu'il a de bien faire; voilà 
tout ce qu-on peut prétendre de lui. Il a une 
grande tâche à remplir , & il ne pourra fuffire à 
fes devoirs qu^on fe mettant bien au fait deg 
chofes 8c en entrant dam un détail qui lui pa*» 
roîtra étranger & nouveau, vu l'éducation qu'il 
à reçue. Que l'ancien parlement revienne, 
que le nouveau refte, c'eft un fpeûacle qui 
trouvera en mol un efprit neutre 8c qui ne dê^ 
cideraqu' après qu'on aura vu la fonune du 
bien ou du mal qui en réfultera. Nous autres 
acatateptiques , ne fommes pas gens à précipi-r 
ter nos jugemens. Nous fomnxes convaincus 
que nos raifonnemens nous trompent fouvent. 
Se qu'il n'eft presque aucune matière qu^on 
puifle difcuter jusqu'au bout; c'eft par une 
fuite de ce fcepticifme que je vous prie de ne 
pas ajouter foi légèrement aux calomnies qu'on 
répand contre nos bons péies; rien de plus 
faux que le bruit qui a couru de l'empoifonne* 
ment du Pape ; il s'eft fort chagriné de ce qu'en 
annonçant aux cardinaux la reftitution d'Âvi* 
gnon, perfonne ne l'en a ielidté, 8c de ce qu'une 
aourelle aufli âvantageufe au faint fiége a été 

N4 
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reçue avee autant de froideur. Une petite fille 
a pTophétifç qu' oit Tempoifonneroit tel jour ; 
mais croye^.vous cette petite fille infpirée? 
Le Pape n'eft point mort en conféquence de 
cette prophétie, mais d'un defféchepient total 
des fucs; il a été ouvert; & Ton rl'a pas trouvé 
le moindre indice de poifon , mais il s'eft fou- 
vent reproché la foibleffe qu'il a eue de facrifier 
un ordre tel que celui desjéfuites à la fantai- 
fie de fes enfanç rebelles. Il a été d'une hu- 
' meur chagrine Sp brusque les derniers temps de 
fa vie , ce qui avec les débauches qu'il a faites 
a contribué à raccourcir fes jours. Voilà la fo- 
cîété juftifiéei ic, ce qui en refte n'aura be* 
foin ni d'arfenal pour Je coutelet ni de phar^ 
macie pour les potions expédjtives, 

Aprçs avoir fait l'apologie de l'innocence 
de ces prêtres, il me fera bien permis d'y ajou- 
ter ceMç d'un pauvre officier que je vous ai 
adreflTé ; je ne m'attends pas qu'on y fafle at- 
tention; ni plus ni moins nous aurons fait no- 
tre devoir, Cette abominable fuperftitîon eft 
plus enracinée encore en France que dans la 
plupart des autres pays de l'JEurope, Vos évê- 
queg & vos prêtres n'en démordront pas fi fia- 
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cilêment ; ce ne fera pas la raifon qui les con- 
vertira ; la nécelfité qui les forcera à ne point 
perfécuter, eft Tonique moyen qui refte pour 
les réduire à la tolérance. Je foubaiterpis bien 

r 

que ma lettre fût ouverte & qu'elle tombât en- 
tre les Ina^ns de votre archevêque ; il béniroit 
Dieu de ce que fa providence ne m*a pas fait 
naître fur le trônç des Welch^s , , S; îl en aîme- 
roit d'autant plus Louis XVI. 

Nous jouîflbns ici d'une tranquAlité parfai- 
te, & je me flatte ^que cette heuteufe fituation 
pourra continuer fi Ton eft fage, La paîx eft 
la mère des arts, il faut que le temple de Ja- 
nus foit fermé pour les cultiver. C'eft le temps 
que votre fculpteur devoit prendre pour v^enir 
ici ; les morceaux que j*ai vus de fa façon font 
élégans Sp 4e bon goût. Il trouvera d'abord 
de l'ouvrage en arrivant: pourvu que fa tête 
foit aufli iage que fes mains font adroites^ noiui 
nous comporterons fort bien enfemble, 

S'il vous faut des vers, en voici; ce feront 
vos étrennes, cela eft bon pour amufer un mo- 
ment & voilà tout. Je rfappçends rien de vo- 
tre fanté y ce qui tne fait foUpçormcr qu'elle eft 
bonne j confervez-la foigneufemcnt , c*eft l'u- 

■N5 ' 
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nique vrai |>ien dont nom puiflions jouir. Pe»- 
fonne ne s*intérefre plus à la confervation de 
Protagoras que le philofophe de Sws • Soucî. 

Le 15 Novembre 1774» 

f H '^ " t H H ■! I ! ! n . ..... 
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re fculpteur eft arrivé avec la lettre dont voui 
avez bien voulu le charger. Nous ferons notre 
accord fc il ne manquera pas d'ouvrage. Je 
vous fuis obligé du choix que vous en avez 
fait. Les morceaux que j'ai vus de lui font 
beaux, & je crois fur votre témoignage fa ce^- 
velle mieux organifée que celle de fori prédé- 
ceffeur. J'aime mieux, s'il faut choifir, moins 
d'art & un efprit tranquille, que plus d'habileté 
& une 'inquiétude &; une fougue perpétuelle^ 
dont un artifte défoie tous ceux qui ont à faire 
à lui. A mon âge la tranquillité eft ce qu'il y 
a de plus défirable, k. Ton fent de l'éloigne- 
ment pour tout ce qui la trouble. 

Grimm qui eft jeune, penfe autrement. Je 
le crois tout déteiminé à fe jeter dans les gran- 
des aventures. Je n^ m*attendois pas qu'il eût 
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mon portrajt en porcelaine, j'ignoroîs même 

qu'il exiftât tel. II faut être Apollon, H^Tf 

ou Adonis pouï fe faire peindise, &: comme 

je n'ai pas l'honneur d'être un de ces Mefv 

fleurs 9 j*ai dérobé- mon vifage au pinceau 

autant qu'il a dépendu de moi. Si pourtant! 

vous voulez avoir de cette porcelaine, j'en fey 

rai une petite pacotille à Berlin & je vous la fe-f 

lai tenir la mieux conditionnée qu' il fera pof-» 

lible. Tiréfias commence à recouvrer la vue, 

les organes n'ont pas été viciés, fon mal n'a eu 

de caufe qu'un fang ardent porté avec véhé-^ 

mence à la tête par la fuppreffion des hémor-r 

ihoïdes. Voilà dea accidens auxquels la mal- 

heureufe humanité eft alTujettie. Et qu'on nou« 

dife après cela qu'il ne faut pas de pfailofophie 

dans un des pires globes de cet univers; il en 

.faut beaucoup, mais plus pratique que fpécu^- 

lative; la première eft un befoin, la féconde 

un luxe. Paffez-mox, mon cher P^thagoras^ 

cette affertion en faveur de Teftii^fie que j'ai 

* 

pour vous. Sur ce jifc. 

l^ 14 Décembre 1774* 
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J e feroii foït flatté^ ji*il étoit fur que mes niau-^ 
vais vers vous euffent amufé un moment- Je 
crois que les commis des poftes les auront lus, 
car ils font dans J'nfage d'ouvrir tous les pa- 
quets. Cette lettre- ci ne fera pas ouverte, 
puisque Taflart, avec lequel le contrat eil pa{^ 
fé, vous la rendra, ainfi qu'une plus ancienne 
dont il eft le porteur également Je félicite les 
François de pouvoir être cotitens de leur Roi; 
je leur en fôuhaite toujours de femblables. Le 
pofte que ce prince occupe, eft fçabreux; il a 
à faire à des milliers d'hommes, qui ont inten- 
tion de le duper Se de le pervertir; s'il échappe 
aux uns, il eft bien difficile qu' il ne devienne 
la vi^me des autres; mais lorsque dans les 
fouverains le cœur eft bon Se tes intentions font 
droiteit^ il faut avoir plus d'indulgence pour 
eux que pour d*autres individus , qui fe trou- 
vant moins èxppfés aux embûches, peuvent les 
éviter plus facilement 

Vous voulez donc que le Pape ait été em- 
poifonné? Je fais de fcience certaine que tou- 
tes les lettres d'Italie qui arrivent chez nous fc 
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técrient contre le poifan Se ne trouvent rien 
d'exiaraordînaire dam la mort de Gaiiganellî^ 
à moins que ces Italiens n'ayent double poids 
'& double mefure^ en éciivaiit en France xe qui 
peut y plaire & ici ce qui nous convient le 
mieux : je n'y comptendâ rien ; toutefois il eft 
ftibr que mes bons pères filéfiads & pruffiens 
n'ont <*point trempé dans toxctés ces horreurs* 
Pour Cartlragei je vous la facrifie, j'entends et 
que Calvin nommoit Babylone^ la faiétarchle & 
toutes lei fuperftitions qui en dépendent: ce 
feroit nn bien pour 1* humanité que d'en déli- 
vrex les hommes; mais ni vous ni moi ne ver- 
rons cet heiîreux jour; il faut des fiécles pour 
ramener, & peut-être qu'alor». une nouvelle 
fuperftition remplacera Tancienne; car je fuis 
perfuadé que le 'penchant à la fuperftition eft 
né avec Thomrhe. 

Voui aureai ce portrait qtu ne vaut pus ceiî- 
taînemfelit la peine de vous être envoyé &dont 
la matîèire fait tout le prix« ^" etâlrfs avec rat- 
fon que la philosophie proféftrice de l'inno- 
cence n'Sehouè contre Vos préfidéns à mortier, 
hériffés de formalités/ & trop opiniâtrement at- 
tachés à leurs anciennes décifions pour fe prê- 
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ter à en modifier la idgueur. Ce pauvre Étal* 
londe m* a la mine de demeurer déshérité, 
pour n* aroir pas .bien fu faire la révérence à 
tme mauvaile confiture qu'un prêtre promenoit 
en cérémonie dans les rues d* Amiens; il iHen 
éft pas moins affreux!^ que le fort des homme$ 
dépende de téle% niaiferies^ Je vous fouhaite, 
jnon cher Anoxagoras^ non feulefnent une 
bonne nouvelle année, mais encore toutes les 
profpérités.que vous pouvez défirer vous-mé«- 
me, fuïtout lafanté, fans laquelle le refte fe 
réduit à zéro^ Ssu ce &Ch . ' 

te 6 Janvier ï7jr5» 
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Je fuis biçn âtin^iqiie les bQg{^tel|es que je vous 
ai envoyées vous ayent fait.plaifyr^ au moins 
pourriez - vo]Li|i vbu» fouvenîi: »de moi quand 
TOUS prendrez 1^ cafféj c'eft toujoutrs un obj^ 
mtéreflant pour xtioi» :que mon nom i¥^viffe un 
inftant d'attention au cerveau d'Anaxagoras » 
occupé des plus profondes méditations de phi- 
lofophie. Je noterai qu*Qn naette dans mon 
Qraifof) funèbi^ç > . que moîi fouvenir a déroba 
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«ne minute au calcul infitiitéfimal ^ & ce fera 
ce qu'on pourra dire de plus flatteur pour ma 
mémoire. Je viens de voir le Comte Czemi* 
chef^ qui m'a beaucoup entretenu de vous & 
de Louis XVI; nous nous fommes cependant 
plus arrêtés fur le philo fopfae que fut le mo-» 
narque ^ parce que l'un ^, une réputation faitç 
& que Tautre doit encore travailler à fe faire 
un nomv x 

On dît le Jloliacfté contre ion pzéetûenti 
& je le fuis auffi; car je n'aime point du tout 
les atrocités jointes à TinjuHîte; & non fewle^ 
n^nt je crois que ces robins doivent réparer le 
tort qu'ils ont. fait à Étallondè, mais je les 
condamneroisrde plus à reffufciter ce malbeu-^ 
reux la Barre* Toutes les lettres qui- me vièm» 
nent de Paris difent que vous y verrez inceffa- 
ment- Voltaire , que la Reine le veut vok & 
que la nation doit le récompenfer de Thonneitt 
qu'il a fait rejaillir fiir elle; Je tie connois point 
les nouvelles piéées de ia façon dont vous me 
parlez ; ce font des buvrage» dignes d'étrei en^, 
voyés dai^s la Grèce moderne à l'Athènes de 
Paris > non ^as aux Vandales ni aux Oftto- 
goths; ihais cela nous viendra par la Hollande*- 
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Nous n'avons ici qu'une ttàdu£tion admirable 
du Tafle, avac un avant -propos unique, U 
eft fur que Voltaire fe. foutient merveilleufe- 
ment; quoique fon corps fe^reffente de Vâge^ 
fon efprit a toute la fraîcheur :& tous les agré« 
mens qu'il avoit dans fa jeunefle; mais il n'efl 
pas donné à tout le monde d'avoir comme lui 
une ame immortelle. Nous avons eu ici le 
Duc de Lauzun 8c le plus ancien Baron de 
l'Europe Montmorency - Laval : ce font des lu« 
miéres qui vietment éclairer nos ténèbres. tu« 
defqueS) qui paflent rapidement comme des 
comètes ^ pour tetourner aux ^éres bienheu-^ 
reufes oùleur.deftin les fixe, .& qui par leur 
départ nous replongent dans hotre obfctirité 
ordinaire* 

Vous autres Pariiiens^ vous allez vous remets 
tre en pourpokits ^ vous aurez des fwites am^ 
poulest de$ facres5i des cavalcades de facre^ de» 
£itô» 8t des chofes admirables avec à^s coiffa^ 
t€$ de vingt-» deux pouces de hauteur, 8c noug 
n'aurpns que le fculpteur Taffart, auquel me- 
me nous ne pouvons pas trouver de logement» 
parce qu*U y a long-telmps que j'ai donné à 
occuper tout ce qui étoit logeables Cela n*em* 

péchera 
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pécher^ pas que nous ne trouvions des expé- 
diens , il faudra bâtir ; mais la difficulté fera dé 
trouver une place. C'eft mon affaire & j*y 
pourvoirai le mieux que poflible. En atten- 
dant confervez votre fanté 5 ayez la noble ému- 
lartion de jouter <iontre Voltaire '& de réfoudre 
après quatre vingts ans pafTés un beau problème 
de géomiétrie; c*eft ce que l'hertiiite de Sans- 
Souci fouhaite à fon cher Anaxagoras. 
Sut ce &c, 

• Le t« Février 1775* 
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JVl'ayant paru que vous trouviez la porcelaine 
de Berlin à votre goût, je vous envoie un mor- / 

ceau repréfentant le buile d'un des hommes les 
plus célèbres de TEurope ; il a le mérite «Kle là 
reflemblançe, ce qui en fait le prix. Vous 
voyez par cet effai, que jusqu'à nos artiftes ho- 
norent le mérite & les talens des grands hom- 
mes ^nleur genre; & que tout épais que font 
nos bons Germains , ils font cependant aflez 
écl'tjiirés pour rendre aux hommes fupérieurs 
les hommages qui leur fpnt dus. Nous avons 

Om9.pvfih.dêFr.IL T.Xt. O 
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vu paffer ici des colonies ruffes qui voyagent) 
dit -on, pour fe former le cœur 8c l'efprijt. Le , 
Duc de Lauzui;!, qui a féjourné affez long-tempr 
chez nous, pour fe défennuyer eil allé faire 
Tâmour à Varfovie,.& je crains que nous ne 
flous rouillions inceflamment, ft Paris par mt 
généreux effort ne nous renvoie quelqu'un 
pour nous décrafler. Les froides côtes de la 
Baltique glacent les efprits comme les corps, & 
nous ferions gelés, fi de temps en temps quel- 
que Promédiée gaulois n^apportoit du feu de 
J'éther pour nous ranimer. J'en faurois bien 
5m qui pourroit nous rendre ce fervice ; maï^ îl 
n'en fera rien, car on dit qu'il eft fecrétaire 
perpétuel de l'académie , 8c depuis peu inten- 
dant des eaux 8c des rivières. Si vous le voyez, 
Eûtes -lui mes complimens, 8ç afTurez-le que 
perfonne ne s'intéreffe plus à fk confenration 
que l'anachorète de Sans- Souci Vale. 
Sur ce Sec 

léi6M»rsx775« 
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V ous avez deviné jufte fur le bufte qui vour a 
été envoyé, c'eft' celui de Voltaire. Le mérite 
de ce morceau confifte dans la reffemblance ; 
«'eft Voltaire lui - même, il ne lui manq]ue que 
la parole. Vous direz qu'il y manque donc ce 
qu'il y a de mieux ; mai» Ja porcelaine & la 
fculpture ne vont point jusqu'à cette per- 
feftion, & pour avoir l'enfemble, il faut regar* 
der le bufte en lifant la Henriade. Si noii» 
pouvions vous pofleder ici| nos artiftes ne refte- 
jTdient pas oififs^ & je fuh fur que votre bufte 
feroit dans peu le pendant de celui de Voltai« 
ipe; mais nous aurons ici des ducs & des plus» 
antieiis barons de France^ fani que ceux qu'oit 
leur préféreroit de beaucoup, s'abaiifént jus-t 
qu'à éclairée notre horizon de leur lumière. Je 
me doute que vous pifenez pour ■ des plaifante-^ 
lies les éloges qoe je vous ai faits des fjeigneuict 
qui n'ont pas dédaigné de viiiter nos foyen: 
luftiques; ce ibnt des Chriftoph Colomb^ qui 
ont bien voulu traverfer lea forets hercyniennes, 
pour .examiner les fauvagl^s qm habitent les 
bonb-de laoalei Baltique. - lU ont -été étonné* 

O a 
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de nous voir marcher fur nos deux pieds de 
derrière, mais nous leur avons confeffé que 
nous devions cet avantage au zélé de Louis 
XIV, qui nous a pourvus d'une colonie de 
Huguenots, laquelle nous a rendu autant de 
fervices que la fociété d'Ignace en a rendu aux 
Iroquois; mais avec tout cela nous fonimes 
bien ruflres ; nous ignorons une multitude de 
phrafes néologiques , dont la fécondité & 1*1- 
magination élégante des gens du bon ton ont 
enrichi la langue françoife. Nous voudrions 
nous façonner au langage des toilettes, nous 
voudrions favoîr differter fur les pompons & 
les panaches, foutenir une converfation intéreil 
(anté fur la manière d'appliquer les mouches^ 
de bien placer le rouge & fur cent choies de 
cette nature auxquelles notre ftupidité £e te- 
fufe. Nous fomnies fi humiliés quand on nous 
parle du grand ou du petit couvert, du débot- 
té , des petites entrées, de V honneur de porter 
le bon jour, que noUs fommes anéantis devant 
ces gens du grand monde qui nous en font les 
defcriptions les plus impofantes. Nous ne 
fommes pas dans le cas de dire comme ce phi- 
lofbphe gvec, qu'il xemercioit les Dieux de 
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ravoir fait homme & non pas bœuf, de Tavoir 
fait naître à Athènes plutôt que dans la Béotie, 
& de lui avoir fait voir lé jour dans un fièclé 
éclairé plutôt que dans un fiècle d'ignorance. 
Nous ne fommes pas même Béotiens; nous 
ibmmés pis que des lices placés dans un carrc^ 
four feptentrional de TAUemagne fur les bords 
de la Baltique* Ovide exilé dans le Pont ne 
vit jamais autant de firimats dans les lieux où 
le Danube par fept bouches va fe précipiter 
dans le Pont Euxin , que nous en effuyons ici 
annuellement. Jugez donc quelle impreffion 
doit faire fur des habitans d^un p?^ys aufli dis-t 
gracié de la nature l'arrivé d* Athéniens moder-» 
nés, étincelans de grâces, d^efprit & de gentillet 
fes ? Que ceci me ferve au moins d'apologie, & 
qu'on ne foupçonne plus de malignité un citoyen 
d'une nation célèbre, chez les anciens Romains 
mêmes, pour fa candeur & pour fa bonne foi«^ 
Votre recdmm^ipdation ne fera certainement 
pas inutile au fieur TaiTart. Pour dé maifon 
ni de logement, il n'en eft point à ma difpofi*- 
tion ; je n'ai de reflburce que celle de faire éle-< 
ver quelque bâtiment nouveau pour lui. . Taf- 
fart encore nous parlera du facre de Rheims^ 
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des otages pour la fainte ampoule, d'entrées^ 
de chars dé triomphe de fix cent mUle livres de 
valeur, 8c nous.de nous extaiîer & d'admirei 
des merveilles auxquelles notre imaginatioit 
même ne pouvoît atteindre. Cette fainte am- 
poule qu^une colombe apporta du ciel pour 
oindre un Roi de France & qui ne fe vide 
jamais 9 fera dire à nos bonnes gens, hélas! 
quand notre huile de Provence eft confommée, 
il faut en achet'^r de nouvelle ; mais auffi n'y -i 
a- 1- il qu'un Roi très - chrétien dans le monde, 
9t nous fommes bien loin de Tétre. Vous au- 
très Parifiens qui vivez dans ce^e fphére d'opu* 
lence Se de grandeur , vous traitez de chofef 
communes celles qui nous paroiiTent extraordi* 
naires , Se vous ne concevez pas V impreflion 
qu*eUes font dans le lointain Se fur la fimpCcité 
de nos mœurs. Je m'arrête en fi beau chemin, 
de crainte de fcandalifer les mécréans. Soup^ 
çonnez^moi de tout ce que vous voudrez, 
mais au nlotns rendez juftice à l'intérêt que je 
prendk à votre perfonne, à Tadmiration que 
j*ai pour vos talens & aux vœux que je fais 
pour votre confervation. Sur ce Sec. 

Lt s Mai 1775. 
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L/n petit, voyage équivalent à trois centt 
lieues de France m'a empêché, mon cher Ana- 
Xagoras, de ; vous répondre plutôt. Je fui* 
bien aife que vous foyez content du buile de 
.Voltaire; chacun veut i'immortalifer comme il 
peut La pâte de la porcelaine n'étoit pas une 
matière affez durable pour Thomme qu'elle re- 
préfente; cependant nos artiftés, zélés pour le 
mérite de Toriginal , ont voulu travailler autant 
qu'il étoît en eux à éternifer fa mémoire, & j'ai 
été bien aife qu'à Berlin on rendît jul^ce aux 
tàlens fupérieurs. Vous me croyez, mon çh^r, 
dans les nues, 'occupé à gouverner l'Europe, 
Vous vous trompez beaucoup, Je vis en foU- 
taire & comme le plus pacifique des hommes. 
L'orient eft pacifié, le nord refpire , après avoir 
foutenu une cruelle guerre , & les Gaules , au- 
tant que j'en fuis informé, n'ont aucun troubli^ 
à craindre. J'ai admiré la conduite de votre 
jeune roi, que des féditioi^s . excitées par les 
cabales de mauvais fujets n'ont point ébranlé, 
ic qui n'a point cédé aux deffeins pernicieux 

04 . 
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de quelques frondeurs. Ge trait de fermeté 
aflurera à Tavenir fon z^dminiflration. Xi^% gens 
avides de changemens Tont tâté j il leur a réfi- 
fté, il a foutenu fe« miniftres; à préfent on ne 
hafardeia plus de telles entreprifes; Je ne m'é- 
tonne point de la mauvaife conduite de vos 
évéques & de vos prêtres. Quel bien peut- 
on attendre d'une telle engeance? Ils n'ont 
que deux Dieux, l'intérêt & l'orgueil. Il eft 
bon que votre jeune roi fe détrompe par fa 
propre expérience^ des préjugés qu'on lui avoit 
infpirés pour ces charlatans facrés. Heureux 
les Penfylvaniens qui favent s'en paffer tout 
à fait! 

J'ai vu ici un Mr de Laval r Montmorency 
& im Mx Çlermont Gallerande, qui me paroif-* 
fent des jeunes gens fort aimables, modeftes & 
fans fatuité ; ils ont été avec moi dans ce pays 
que j'appelle notre Canada, dans la Pqmerellie. 
Je penfe qu'à leur retour ils en feront une belle 
defcriptîoTï aux Parifiens, Des tailleurs & de» 
cordonniers font des virtuofef qu'on recherche 
dans ce pay?, faute d'en avoir. J'établis à pré-^ 
fent ççnt quatre vingts école^ tai^t protcftantes 
que catholiques, & Je me regarde comme le 
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Lycuïgue ou le Selon de ces barbares. Imagi-^ 
nez - vous ce qi^e c'eft ; on ne connoît point le 
-droit de propriété dans ce malheureux pays ; 
pour toute loi le plus fort opprime impuné- 
ment le plus foible ; mais ceb eft fini, & on y 
mettra bon ordre à Tavenir* ïes Autrichiens & 
les RulTes ont trouvé chez eux la même con- 
fufion. Ce ne fera qu*avec bien du temps & 
une meilleure éducation de la jeuneiïe qu'on 
parviendra à civilifer ces Iroqùois. 

Taflart eft arrivé. Je ferai ce qui fera pofli<% 
ble pour le contenter , furtout en faveur de 
votre recommandation. A prêtent qu'une par- 
tie de mes tournées eft achevée , je me re- 
jette à tête baiffée au miUeu dés lettres , feul 
vrai aliment de f çfprit & féuls amufemens di- 
gnes des êtres qui forment quelques préten- 
tions à la raifon ; car dans le fond , il me fem- 
ble que nous n'en avons que fort peu. Adieu, 
mon cher Ana^^goras, vous feriez une œuvre ' 
bien méyitpire I| vous pouviez vous déterminer 
un jour avenir vifiter Thèrmite de Sans- Souci. 
Cependant je ne vous preffe point Vous vi- 
vez dans un pays où il faut tant de conlidéra- 
ûons I de confidérations , de confidérations , 

O 5 
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qu'un fectétaîre perpétuel de Tacadénue n*y 
fatt pas tout ce qu'il veut. Sur ce &c > 

Le 19 Juin 1775* 
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v-Zn vous avoît alaifmé mal à propos, mon 
ther Anaxagora^ ; je n'ai eu que quelques ac- 
cès 4^ fièvre & un rhume de poitrine dont le 
voyage de Pruflem'a entièrement guéri. Croyez- 
moi, il n'y a point de fantè fans exercice. Un 
voyage eft un remède plus efficace que l' ipéca^r 

« 

cuanha & \^ quinquina. Si vous veniez ches 
nous 9 vous ^regagneriez vos forces. Un vieil-f 
lard aflez gai pour fon âge, vous communi- 
queroit fa bonne humeur, & vous retourneriez 
à Paris rajeuni dfB dix ans. Un Milord au nom 
baroque, à Tefprit aimable, m'ai rendu une 
lettre de votre part. Pour moi d'abord, eh! 
comment fe porte le pyince des philofophe^, 
eft - il gai ? Travaille - 1 - îl ? L' avez « vous vu 
fquvent? Moi point, je viens de Londres. 
Mais d'Alembert eft à Paris. . • Mais il m'a envoyé 
fa lettre pour vous la rendre. Ainfi d'explica^ 
tipn ^^ explication j'ai débrouillé qu' il a- été 
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précédemment à Pam^ & qu'ayaiit fait votre 
comiolifance 9 U, ayoit d'abord imaginé^ que 
poux être bien reçti ici il lai falloit un palTe - 
port d'Anaxagôras, H ne s'^ pa^ trompé, & 
je conviens que o'feft im des iVi^glois les pluf 
aimables que j'aye 'Vus ; jç n'eji excepte que le 
nom 9 que je ne .retiendrai jamai<», St dont il 
devroit fe /aire débaptifer, pour prendre celui 
de.Stair qui lui convient également. 

A préfem, grâce à Tinconftance, on ne 
parle plus ni de pigeon célefte , ni de fainte 
ampoule , ni de facre , ni de tputeçf ces pau- 
vretés qtii rappellent le fquvenir des fiéc^lec 
d' ignorance & de barbarie. On dit beaucoup 
de bien de votre nouveau Roi. J' en fuis 
chamiéi pourvu qu'il perfévére & qu'il pe fe, 
laiflè pas entraîner aux manigances de ffes cour* 
ti^ns & de cette tourbe qui environne les rois 
& réunit fes, complots pour leur faire com- 
mettse des fottifes. On vante > fort le choix de 
fes miniiïres. Pour mai, qui ne fuis ni comme 
les fiiiges qui imitent, ni comme les perroquet^ 
qui répètent , j'attends qu' il^ ayent été certain 
terî]ps en activité pour juger d'eux par leurj^ 
allions. Je ne connois ni Turgot n^ M«^* 
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lesherbeS) mais bien un Mr de Malefienx, 
homme très - inflruit 8c aimable qui pafibit fa 
vie auprès de Madame du Maine à Seaux; 
Vos financiers 8c vos robîns ne font connus que 
de ceux auxquels les uns donnent des billets 
payables au porteur , : ou de ceux qui gagnent 
les procès par leur habileté ; leur réputation ne 
pafTe pas le Bhin, à moins qu'il ne paroiile 
quelque faAum bien fait fur quelque caufe cé- 
lèbre. On aime dans l'étranger ceiix qui font 
plaifir, nori ceux qui ennuient L'autetit 
d'une bonne tragédie aura un nom plus gêné- 
ralement connu que le premier préfident aux 
enquêtes & que le chancelier même. Et puis 
tous ces miniftres paffent; ils font fur un pîé* 
défiai fi mobile, que le moindre choc les ren> 
verfe, 8c Ton regrette d*en avoir fait la con^ 
noiffance. J'ai vu , moi qui n*ai que foixante 
trois ans, plus de quactre vingts miniftres en 
France. Ces prbduûions de la faveur ou de 
r intrigue n' întéreflent ^ueres , à moins qu'il 
ne fe trouve dans leur nombre quelque, hom- 
me bien fupérieur. Je m'en tiens à vtn Vol- 
taire, à un Anaxagoras} leur e^èce n'a pas 
befoin de décorations étrangères ^ elle vaut pai 
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cUe-méme} je leur donne la préférence fur les 
la Vrillière, les Amelot, le* la Verdie, les 
Terray, les Rouillé & toute leur féquelle; non 
pas qu'un miniflre habile & honnête ne foit 
eflimable , mais il doit fe ' contenter de l'ap- 
probation du peuple auquel il fait du bien; 
au lieu que les gens de lettres înflruifent, plai- 
fent*& amufent toute l'Europe; ils doivent 
donc de juflice eh recueillir les fuffrages. 

Je laifle à Meffieurs vos évêques la faculté 
de faire de leurs tours. Ce font des moules à 
fottifes ; on ne peut attendre autre chofe d'eux j 
je les abandonne aux anathémês encyclopédie 
qnes , & les dévoue eux & leur fi^quelle aux 
Dieux infernaux, s* il y ^n a; mais non les 
bons pères jéfuites, pour lesquels je conferve 
un chien de tendre, non comme moines^ mais 
comme inilituteurs de la jeunefle, comme gens 
de lettres dont l'établiflement eft utile à la fo« 
ciété. J'ai vu jouer le Kain, & j'ai admiré foa 
art^ Cet homme feroit le Rofcius de fon fiècle, 
s'il étoit un peu moins outr^. J'aime â voir 
repréfenter nos paflions avec venté telles qu'el- 
les font; ce fpeélacle remue le cœur & les en- 
iraiUes; mais je me reficoidis auifitôt que l'art 
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étouffe la nature. Je pane que vous penfez . 
voilà les Allemands , ib n'ont que des paflions 
efquiffées, ib répugnent auK expreflions fortesr, 
qu* ils ne fentent jamais. Cela fe peut ; je n*en^ 
treprendrai pas de faire le panégyrique de mes^ 
concitoyens; il eft vrai qu'ils ii€ ruinent leê 
moulins ni ne gâtent les femailles en fe plai« 
gnant de la cherté des blés; ils n*ont pmnjdfedf 
jusqu* ici de faint Barthélémy ni de guerres de 
la fronde; mais comme le monde s'éclaire de 
proche en proche, nos beaux efprits efperent 
que tout cela viendra avec le temps ^ furtout fî 
les Welches veulent bien nous faonorer de la 
fififtîon de leurs efprits. Parmi ces Wekhet 
j*excepte toujours les Voltaire Se les d'Alembert^ 
desquels je ferai l'admirateur jusqu'au moment 
où la natur^ me fera rentrer dans la maffe dont 
elle m'a tiré potir me produire. 
Sur ce &c. 

te 5 Août 17-75. 
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JLja religion n'eft donc pas lafeule^qui aie 
ks martyrs & la philofophie aura égalen^ent lei 
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Aena. Divus Etallondus va dam peu arriver 
I ici, & protégé par voub^& Voltaire; je ta*, 
cherai de lui faire un fort dans ce mond^ 
Jusqu'au temps où il fera des miracles après fa 
mort. On dit que vous autres François com« 
mencez à prononcer font horreur le mot de to^ 
lérance : vous vous en avifez un peu tard. Du 
;ten%s de Louis XIV ce mot n'étoît pas admis 

dans le diûiormaire théologîque de fon confef- 

« 

feur. Les Malesherbes & les Turgot vont donc 
faire des merveilles ; ce feront ks apôtres de là 
vérité, qui terrafferont facilement Terreur, maia 
qui trouveront de grands obftacles à vaincre, 
les préjugés de l'éducation. Vous favez que 
lorsqu'on eft très - chrétien , il eft difficile d'ê- 
tre en même temps très - raifonnal^le. J'aban^ 
donne ce problème à vos équations algébri-» 
ques , qui fans doute pourront le réfoudre. 

Deux de vos jeunes François ont été eri Si- 
léfîe, Mr de Laval Montmorency & Mr deCler- 
mont Gallerande^ je les ai chargés tous 4eux 
de vous faire mille complimens de ma part. 
Ce font diQi gens aimables. Clermont a de Te- 
fprit & je crois même quelques connoiiTances ; 
jrar difcrétion je n'ai pas voulu fonder fes pro- 



" 2^4 Correspondance. 

fondeurs. Mais, mon cheï d'Alembert, fi vous 
n*avez pas pu venir chez nous cette année, cela 
ne fe pourra -t- il pas dans la prochaine? Sa^ 
vez- vous bien que je fuis vieux & que fi je ne 
vous revois pas dans ce monde -ci, je vous 
donnerai rendez*- vous à pure perte dans la val- 
lée de Jofophat? Croyez -moi, il n'y a pas de 
temps à perdre ; faifons ce que nous voulons 
exécuter tant que nous en fommes les maîtres , 
ou cela ne fe fera jamais. Je ne puis point 
aller en France; mais avec un congé vous 
pouvez vous rendre ici. Tans que vos acadé- 
mies ayent à s*en plaindre. Combien de fecré- 
^ taires perpétuels ont fait des abfences ? & je 
crois l'air de ce pays très - convenable à votre 
fanté. Que je vous voie avant de mourir, & 
que je puiffe encore vous alfurer de mon eflime, 
voilà mes fouhaits. Sur ce &c. 

Le 9 Septembre 1775. 



Wuoi qu*en dife Pofîdonius , la goutte eft un 
mal phy fi que très -réel. Cette maudite goutte 
m*a tenu quatre femaines tous les membres 
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garrottés & m* a empêché de vous répondre; 
Votre dernière lettre m'a fait bien du plaifir, 
parce qu'elle me fait èfpérer de voir 8c d'en- 
tendre encore le fage Anaxagoras avant de 
boire du fleuve Léthé. Croyez -moi, jouiC- 
fons de la liberté de nous voir tant que nous 
le pouvoîis» Dés que je faurai la route que 
vous aurel choifie, je prendrai le contre -pied 
des prêtre^ qui fément la route du paradis d'é- 
pines & de ronces, pour femer la vôtre de rofcs 
& d'œiflets. A la vérité vous ne ferez pas chez 
nous dans le paradis , mais dans une contrée 
bien fablonneufe, où cependant les vrais philo- 
fophes font plus eftimés que chez les Juifs les 
chérubins & les féraphins. 

Je vous félicite du mînîftére philofophîque 
dont le X Vr°^® des Louis a fait choix. Je fou- 
haite qu'il fe maintienne long- temps ce mi- 
nîftére, dans un pays ou l'on veut fans ceffe 
des nouveautés Se où la fcéne eft toujours mo- 
bile; gare que leur règne ne foit de courte du- 
rée. Divus Etalîondus vient d'arriver. Nous 
lui préparons une niche comme martyr de la 
, phîlofophie & du bon fens, & nous efpérons 
qu*il opérera inceffamment de^ miracles; par 

Oeuv.poJlA* (lif Fr» IL T. XL P 
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exemple, qu'il rendra complètement fous fet 
perfécuteurs , qu'il fera i^ettre les fanatiques 
aux petites maifons, qu'il reffufcitera la Barre 8c 
Calas , enûn qu'il décorera dignement la tête 
de tous vos forbonniqueurs. Si vous voyez 
là-bas quelque commencement de pareils mira-- 
clés, ne manquez pas de m'en avertir, pour 
qu'on les note dans la légende du faint. 

Quant à ce que vous me propofez touchant 
notre académie, je crois que la place a été don- 
née avant l'arrivée de votre lettre ; cela n'em- 
pêche pas qu'à la première occafion je ne puilfe 
y déférer. Enfin venez vous-même, comme 
vous me le faites efpérer, pour rendre la vie 
à cette académie, dont vous êtes l'ame quoi- 
qu'abfent, & recueillez ici les approbations fin- 
cères 8c les marques d'amitié d'un peuple obo- 
trite qui vous rend plus de juftice que vos 
compatriotes. Sur ce &c. 

Le «3 Oûobre 1775. 



Je vous avoue que je ne fuis pas auffi grand 
ftoïcien que Fofidonius. Si Zenon d'Élée 



Correspondance. qq; 

avoit eu comme moi quatorze accès confécutift 
de goutte 9 je ne fais s*il n*auroit pas confeffé 
que la goutte eft un mal très -réel. Que le 
corps foit rétui de Tame , ou qu'il en conAitue 
la machine organique , il n* en eft pas moins 
certain que la matière influe prodigieufement 
fur la penfée & que feS foufFrances à la longue 
attriftent & abattent Teiprit. La nature nous a 
faits des êtres fenûbles , & le portique par des 
raifonnemens alembiqués ne fauroit nous ren- 
dre impailibles, à moins que de fubftituer d'au- 
tres êtres en notre place. Xai eu des douleurs 
très - vives ; & quoique mon mal n'ait pas été 
dangereux , fa durée a fait croire lque j'enfile- 
rois la route qiii aboutit au gouffre du néant; 
mais mon heure n'étoit pas arrivée , Se je re- 
Ipire encore pour honorer les lettres & pour 
applaudir à ceux qui comme un certain Anaxa- 
goras s'y diftinguent par leur éclat. Si ce fage 
vient ici , fa préfence achèvera de me débarrat. 
fer desreftes de mes infirmités, & nous nous 
entretiendrons enfemble de votre Roi, de fes 
bonnes qualités, du gouvernement d^es philo-f 
fophes & des belles efpérances qu'en conçoit le 
royaume des Welches. 

P Q 
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On dit que Voltaire eft devenu Marquis; 
Se en même tems Intendant du pays de Gex ; 
mais j'aimeroî» mieux qu*il n'eût point ces di- 
ftin£lions 8c qu'il n'eût pas en même temps à 
craindre une rechute d'apoplexie. Si l'Europe 
perd ce beau génie , c'en fera fait de la litté- 
rature. Des auteurs médiocres voudront le 
remplacer , le public leinr applaudira faute de 
mieux, & le bon goût fe perdra tout à fait? 
on peut prévoir cette marche fans être voyant. 
Pour moi qui aime vraiment les lettres, j'envî- 
fage leur décadence avec douleur. Il faudra 
des fiécles avant que la nature produife un 
Voltaire, 8c qui fait encore dans quel climat 
elle en fémerale germe? peut-être en Ruflie, 
peut - être fur les bords de la mer Cafpienne ; 
nous deux ne le verrons pas. Il faut me conten- 
ter des grands hommes que j'ai connus ; leut 
efpèce a été rare dans tous les pays 8c dans tous 
les fiécles ; je rends du moins grâces à mon heu- 
reux deftin qui m'a fait naître fur la fin du 
grand fiècle de Louis XIV. 

Je vous donnerai pleine fatisfaâion fur le 
fujet de Mr Weguelin. Marggraf vit encore^ 
Se je ne crois pas qu'il, ait envie, d'aller fitôt 
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travaiUet au laboratoire de Tautte monde. Mo- 
rival eft un bon garçon , ç'auroit été une cru- 
auté de baibare que de le griller pour romiflion 
d*une petite révérence. Ah! mon cher d*A- 
lembert j votre * * * eft un étrange créature, 
qui a caufé bien des maux au genre humain.. 
Vos prêtres Welches font plus fanatiques que. 
ceux du faint empire roumain de Germanie.. 
La fuperftitioïî diminue à vue d'œil dans les 
pays cathoUques 5 pour peu que cela continue,» 
les moines retourneront de leurs cellules dans 
le (iècle, les préjugés du peuple ne feront plus; 
entretenus & nourris, & la raifon pourra paroî- 
tre en plein jour, fans crahidre la perfécution 
ni les bûchers. L* enthoufiafme du zèle s' eft 
perdu ; tant de bons livres qui ont dévoilé Tab-»^ 
furdité des fables que le public regardoitcom-* 
me IHcrées, ont abattu les cataraftes qui aveu- 
gloient les yeux des principaux miniftres ; ils 
rougiflent de leur culte infenfé, & travaillent 
fourdement à la chute de la fuperftition. Que 
le Ciel 1er bénîffe! En revanche, un évêque de 
Toulon réduit le tombeau duMaïquis d'Argens 
à un cénotaphe, que Ton eft obligé d'ériger à 
"quelques lieues de l'endroit où repofe le corps 
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de ce pauvre philofophe : il ne manquoit plys^ 
pour rendre la chofe complète, que de voir 
ce moine barbare faire déterrer le Marquis pour 
le jeter à la voirie. Et lorsque de telles indi- 
gnités s'exercent, on aura encore Teflronterie 
d'appeler ce XVIII®"^* fiéde le fièclé des philofo- 
phes ? Non, tant que les fouverains porteront des 
chaînes théologiques, tant que ceux qui ne 
font payés que pour prier pour le peuple , lui 
commanderont , la vérité opprimée par ces ty- 
rans des efprits n'éclairera jamais les peuples, 
les fages ne penferont qu'en latence , & la plus 
abfurde des fuperftitions dominera dans l'em** 
pire des WelcKes. J'efpère que nous difcute- 
rons enfemble toutes ces matières, & que je 
pourrai vous affurer de vive voix de toute mon 
eftime & de mon amitié. * Sur ce &c. 

Le 30 Décembre 1775. 
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Ayepub la dernière fois que je vous ai écrit, 
j'ai encore effuyé deux accès de goutte. Cela 
eft un peu dur ; ^ cependant à préfent j'ai fait 
divorce avec cette vilaine maladie, dont je me 
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croîs entièrement délivré. Je fuis fâché d'ap- 
prendre que vous foyez incommodé - du rhu«- 
inati6me;^}nai8 notre frélç machine va en baiC- 
' fant» avec Tâge, & c*^ en dépéçiffant infenfible- 
ment qu'elle fe prépare à fa deftruAion totale. 
Cependant ma gouttç ialue votre rhumatisme. 
Je fouhaite & j'efpère que vous en ferez bien* 
tôt délivré. 

L'hiver dernier a été violent. Le baro* 
mètre eft monté les jours où le froid étoit 
exceflîf, à 1 8 -degrés , à deu^ de plus que l'an- 
née 1740;- mais il n'y a eu que trois jours de 
cette force 9 ni les blés ni les s^rbres fruitiers 
n'ont, fouffett, ^ le dégel qui eft furvenu le 
ao de Févri^, n'a point endonunagé les digues 
du Rhin, de l'Elbe, de rQder, ni de la Vi- 
flule, ce qui arrive d'ailleurs giflez ^ibuvent & 
caufe di^i pertes» confidétables./ Je i[i'attribue . 
pas cependant ma maladie à T intempérie d^ la 
faifon; lorsque l'oneftjeujtte, ni les froids de la 
zorie glaciale,: ni les chaleurs de 1^ zone tptride 
n'altèrent un corps robufte & vigoureux. ; J'ai 
été curieux de favoîr combien de t^mps les 
horloges de fer qui font aux clochera peuvent 
durer; les experts m'ont aiTuré que tout au 

P4 
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plus celst alloit à vingt ans. N'efl-il donc pas 
étonnant que notre efpéce, dont le^ organes 
font de filigrane 8c les chairs compofées de boue 
Se de fange, réfiftent plus de temps & parvien- 
nent à une durée plus que triplée de celle de 
ces horloges compofées de la matière la plus 
dure que nous connoiflions? La différence des 
horloges à nous, eft que nous fouiFrons, & 
^l'eiles n'éprouvent aucune fenfation doulou- 
reufe en fe détraquant: en revanche nous 
avons goûté des plaifirs dans notre jeunefle, & 
malgré l'âge il en refte encore dont le» perfon* 
nës raifonnables peuvent jouir. 

Je fuis perfliadé que 4es bonnets allions de 
votre jeune Roi vous font plaifir & que vous 
ne m'aver pas écrit avec indifférence fur fon 
fujet Si Mèffii^urs les robins intetvertiffent Tes 
bons d'efféiils, c'eft la faute de ceux qui les ont 
rappelés;^ il fâudroît les borner à l'objet^ de 
leur dèftinatîon: ib font payés pour juger les 
procès & non pas pour tenir leurs fouverains 
fous tutelle. Vous verrez que^ peut- être la 
coiir fera réduifè à les^xiîer Une féconde fois. 
Voué rri'avertifîêz un peu tard que Voltaire 
n'eft ni Marquis ni Intendant; je Ten avois déjà 
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fisHcké; il ny.apas de mal, il s'appercevra fa- 
dlement que mon ignorance eft involontaire. 
Si Ton ment d'une chambre à une autre 9 on 
peut débiter de même bien des menfonges à 
Fotsdam de ce qui fe fait à Pans. i 

. Vous vou9> plaignez de la d^culté de rem-» 
plir de bons fujets. votre aicadéxme; c'eift la faute 
du fièclei Nous avons^ beaucoup plus de gens 
iQjédiocres qti' il n'y en avoit dans le fiècle 
palTé; mais il nous farpaffoit en génies; il^fem* 
fateoque le mïonle en foit caflBé. Lorsque la 
Fiance atûca perdu le patriarche de Femey & 
tin certain Anaxagùras , : il ne lui lefiera plus 
perfQpne^ J^oyi^t Mr WegueKn , dont je con- 
nois le mérite, je ne négligerai pas en temps & 
liçu d'avoir égard à votre recommandation : U 
feroit peut - être un Montesquieu, fi fon ftyle 
ïépondoit à la force de fes penfées. 

Je ^tt^ ficffiiîfeïad facilement fuï Tappié^ 

» 

henfion que<^ irpu» - catifent leç Anglois animés 
des fureurs du Dieu' Mats; s'ils ont la fièvre' 
, diaude, il n'y a pas d'apparence que Tépidémie 
firanchiffe les mers,* pour Te- communiquer an 
continent; leurs guinées ToiRÉt fait paffer à quel- 
ques princifi dl Germùnia hifogtiofi di fiudL 
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Sans doute cela s'arrêtera • là , iSc la guerre de 
l'Amérique fera pour les Européens ce qu'étoient 
pour les anciens romains les combats des gla« 
diateurs. ... * . 

Je fais des vceiutpour que vous foyez prom-. 
ptement délivré de votre fciatique. Je ne 
renonce pas encore à la ' confolation de vous 
revoir dans ce inonde* ci ^ affuré que nous ne 
nous • reverrons plus dans un autre : vous ne 
devez pas y .trouver à redire. Quand on a fait 
votre comioiffancè , on voudroit jouir de v6t» 
préfence plu» fouvent & toujours davantage» 
En attendant je prie Dieu Occ 

r ■ r ' 

Le iy Mars 1776. 
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J* ignore ce qui fe débite à- Pàtift au iujet de 
ma maladie, & je me trouve glorieux d'être 
dans le cas des Anglois dtml^oa exagère les 
pertes y tandijS qu'ils n'en ont point fait de con- 
fidérables. Ma,fanté eft celle d'un vieillard 
qïui a efluyé . dix - huit accès de goutte & qui 

é 

ne recouvre pas fes forces aufli vite qu'un jeu-> 
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rie homme de dix -huit ans j mais on me fera 
mourir ^ar . allégorie , comme on me fait écrire 
en flyle de charretier des lettres, où Ton me 
prête des idées que jamais je n*ai eues. Je 
vous fuis obligé d*avoir,, donué ua démenti au 
compilateur de ces bêtifés qui a voulu les met^ 
tre fur mon compte. Pour moi, je pourrois 
demander que fe gouvernement fît des recher- 
ches contref hauteur de cette impofture;. mais 
je n*aime point à me venger>,& ce n'eft pat 
cette fofte d'athlètes qu'il me convient de com- 
battre. Je lis les ;réflexions de l' Empereur 
Marc-Antonin, qui m'enfeigne que jç fuis dans 
lé monde pour pardonner à ceux qui m'offen- 
fent & non pas pour ufer du pouvoir de les- 
accabler. 

Je compatis, mon cher Anaxagor^, aux 
chagrin^ que vous caufe l'amitié ; c'eft un de» 
plus fenfibles. Je ne fids quel ancien a très- 
bien dit, :que; les amis n* avoient qii,' ui^e ama 
en deux corps. Je fouhaite que Mademoifelle 
d'Efpinas fe rétablifle pom l;a. confolation d# 
vos vieux jouts. Mais A fa featé fe xemet, & fi. 
un jour vous vous portez mieux , faudra - 1 - il 
que je renonce à jamais au plaifir de vous voir,i 
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ou me irefte-t-it encore quelque efpérance? 
C'eft ce que je vous prie de me marquer. 

Comme j'ignore fi l'ouvrage de FroifTard fe 
trouve dans les bibliothèques de Breslau, j*en 
ai fait écrite à-Fabbé Bafliani, qui me dira les 
thofes au jufte. «S'il fe trouve, celui qui veut 
écrire fur ce fujet pourra recevoir tous les éclair* 
ciflemens quMl défirera. Je fuis fur le point de 
ferre mes tournées dans les provinces; ce qui 
ih*occupérâ jusque vers le 15 de Juin, où je 
pourrai avoir le plaiftr de vous écrire. Ce qu'il 
y a de certain, c*eft que nous fommes les gens 
les plud pacifiques du monde. La fcéne qui fe 
paffe en Amérique Se ce qui peut-être fe pré- 
pare encore ailleurs, eft pour nous comme ces 
combats de gladiateurs que les Romains (tant 
foit peu barbares à cet égard) voy oient de 
feng froid dans leur cirque, & dont ce peuple- 
Toi faifolt fon amufement. Les mêmes aâeurs 
rte paroiflent pas toujours fur la fcéne: nous y 
avons été aifez long -temps; à préfent le tour 
éft i d'autres. Votre philofophie pourra donc 
réfléchir à Ton aife fur la caufe & fur les eifets 
de ce fléau deftruôeur qui ravage aftuellement 
TAmérique. Portez -vous bien, c'eft le prînci-» 
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pal, & abandonnez lesr hommes à leurs folies 
8c à leurs paflîons, que ni vous ni moi ne^paic-n 
viendrons à adoucir. Sur ce &c* 

Le 16 Mai 1776. 

Je compatis au malheur qui vous eft arrivé de 
perdre une perfonne à laquelle vous vous étiez: 
attaché. Les plaies du cœur font les plus fen<^ 
fibles de toutes, & malgré les belles maximea 
des philofophes , il n'y a que le temps qui les 
guérifTe. L'homme eft un animal plus fenfible 
que raifonnable. Je n'ai que trop , pour mou 
malheur, expérimenté ce qu'on fouffre de telles 
pertes. Le meilleur remède eft de fe faire vio- 
lence, pour fe diftraire d'une idée douloureufe 
qui s'enracine trop dans l'efprit. Il faut choifit 
quelque occupation géométrique qui demande 
beaucoup d'application, pQur écarter autant 
que l'on peut de$ idées funeftes qui fe renou- 
vellent fans cefTe & qu'il faut éloigner le plus 
que poflîble. Je vous propoferoîs de meil- 
leurs remèdes, fi j'en connoiffois. Cicèron, poux 
fe confoler de la mort de fa chère Tullie , fe 
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jeta dans la compofition , & fit plufieurs traités 
dont quelques uns nous font parvenus. Notre 
raifon eft trop foible pour vaincre la douleur 
d'une bleffure mortelle ; il faut donner quelque 
chofe à la nature, 8c fe dire furtout qu'à votre 
"^âge comme au mien on doit fe confoler plutôt, 
parce que nous ne tarderons guère de nous 
rejoindre aux objets de nos regrets. 

J'accepte avec plaifir l'efpérance que vous 
me donnez de venir paffer quelques mois de 
l'année prochaine chez moi. Si je le puis, j'ef- 
facerai de votre efprit les idées triftes 8c mélan- 
coliques qu'un événement funefte y a fait naî- 
tre. Nous philofopherons enfemble fur le néant 
de la vie, fur la philofophie des hommes, fur 
la vanité du ftoïcifine 8c de tout notre être. 
Voilà des matières intariffables & de quoi com- 
pofer plufieurs in-folio. Faites, je vous prie, 
cependant tous les efforts dont vous ferez capa« 
ble pour qu'un excès de douleur n*altère point 
votre fanté; je m'y intérefle trop pour le fup- 
porter avec indifférence- 
Sur ce &c. 

Le 9 Juillet 1776* 



Correspondance. t^j 

Votre lettre, mon cher d*Alembert, m*a été 
rendue à mon retour de Siléfie. Je vois qut 
votre cœur tendre eft toujours fenfible, 8c je 
ne vous condamne pas. Les forces de nos 
âmes oiit des bornes, il ne faut rien exiger au-- 
delà de ce qui eft poffible. Si l'on vouloit 
quVn homme tr^s-fort 8c robufte renverlat le 
Louvre en y appuyant fortement fes épaules, il 
n*en viendroit pas à bout; mais fi on le char- 
geoit de foule ver un poids de cent livres, il 
poùrroit y réuflîr, Il en eft de même de la rai- 
fon; elle peut vaincre des obftacles propor- 
tionnés à fes forces; mais il.en^ft de tels qui 
l'obligent à céder.- La nature a voulu que nous 
fuflions fenfibles, 8c la philofophie ne vous fera 
jamais parvenir à Timpadibilité : & fuppofé que 
cela pût être, cela feroit nuifible à la fociété; 
on n'auroit plus de compàflion pour le mal- 
heur des autres , Tefpéce humaine deviendroit 
dure & impitoyable. Notre raifon doit nous 
fervir à modérer tout ce qu'il y a d'exceffif en 
nous , mais non pas à détruire Thomme dans 
l'homme. Regrettez donc votre perte , mon 
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cher; j'ajoute même que celles de l'arnîtié font 
ixrép arables , SCf que quiconque ell capable 
d'apprécier les chofes, vous doit juger digne 
d'avoir de vrais amis, parce que vous favez ai- 
mer. Mais comme il eft au deflus de Thomme 
Se même des Dieux de changer le paffé , vous 
devez fonger d'autre part à vous conferver 
pour les amis qui vous reftent, afin de ne leur 
point caufer le chagriij mortel que vous venez 
de fentir. J'ai eu des amis Se des amies ; j'en 
ai perdu cinq ou fix «Se j'ai penfé en mourir de 
douleur. Par uil effet du hafard j'ai fait ces 
pertes pendant les différentes guerres où je me 
fuis trouvé & obligé de faire continuellement 
des difpofîtionà différentes. Ces diftraûions 
de devoirs îndifpenrables m'ont peut-être ^m-i 
péché de fuccomber à ma douleur. Je vdu- 
drois fort qu'on vous* propolat quelque prow 
blême bien difficile à réfoudre, afin que cette 
application vous forçât à penfer a autre chofe^ 
Il n*y a en vérité de remède que celui-là, & 
le teifips'. Nous fommes comme les rivières 
qui confervent leur nom , mais dont les eaux 
changent toujours : quand une partie des molé^- 
^es qui nous ont compofés eft remplacée pax 

d'au- 
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d'autres 9 le fouvenîr des objets qui nous ont 
fait du plailir ou de la douleur s'affoiblit^ 
paice que réellement nous ne fommes plus les 
s^mes & que le temps nous renouvelle fans 
ceiïà. Ceft une reflburce pour les malheureux 
JSc dont quiconque penfe doit faire ufagè. 

Je Qi'étois réjoui pour moi -même de Tefpé* 
«ance que voua me donnée de. vous voir; â^ 
préfent je m'en réjouis encore pour yùus* Vous 
3^errez d'autres objets & d'autres perfonnes. Je 
voUs avertis que je ferai ce qui dépendra de 
Hioi pour écarter àe votre fouvenir tout ce qui 
pourroit vous lappeler des objets triftes 8ù fa-» 
cheux, Se je reflentirai autant de joie de vous 
tranquillifer que fi j'avois gagné une bataille: 
non que je me croie gtand pliilofôphe , mais 
f^arce que j'ai ime naalheureuiè ç^ériencé de 
la fituadon où vous vous trouves & que je me 
trais par - là plun propre qu* un autre à vous 
tranquillifeir. Venez donc 9 moh éxet d'Alem-ii 
bert Soyez Cûfr d'étte bien reçu, & de trou- 
ver non pas des remèdes parfaks à vos maux 9 
mais des lénitifs St deà caïmans. Sur ce Sec. 

• ^ ' Le 7 Scptembrt i77(». 
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WouÀ vailà aedtblé de Vèi^ ^èwt Je Wbrt ^t 
vous voitt>fetîez paffé. j^^ cro cejyendant qtiè 
quelques T^ekiôns aflé2 graves poiàroièntcàîi^ 
venii à laidduce mélanc^e OÙ' je •vous ctoîii 
plQOgé. ■ Ces vers ne ideniaiid^ qx]l*a^tïè dé- 
chirés avaait 6 u ipïès leur k Au*e ^ c*eft;tou*cè 
qu'ils roérhônto fx>ut nw^fc j^voî^^vec impa^ 
tifence fcu bellf automne àani nom jouîflbns^ 
je deroatidequîtid^atriv^ralrhit^eip, pt^ur de- 
mander «rtfoitevqu^nd viôhdra te printçdaps^ 
enfin cet été < ^ui> me pràci;ii;«iia 1» plaifir dï 
rousrevow, •& je-'disî - . > - v^ , • » 
Voie«^ voj^z lïeuïe^tifep lentes 
: r Pouf éiesiftip{itiënsdélwf5. ' 

Loisque; îqu^u*un vidnt ' de ' ftKnte , pât 
9xempie Mr à& Houillère/ ^' né m* informe pâi 
de «e qu«i foiftivoi providisnces dam leur trcsi^ 
ûème^ ciel de -Verfailles^ je nôclemande point 
fi vos Marèf^b^rne^ a^fe» ifols par jour font 
^encachottés ou#oflës à- coups de plat d'épéé^ ii 
vos:* ports* yc^org4nt 'de -viilfëauk , fi les man«- 
ches & les poches des hommes hauflent ou 
baiffent, fi l'on fe frife en bec de corbin ou en 






V 

I 

I 

* 



^ftdffieaur? enfin je paffô cent chofes de "cette? 
îmjJortanice, vpout demandcT , que fait le Duc 
de Niv^ômois? * Gomment fe potte Ahaxagoras? 
Aurons - noùà /bientôt V Énèidé de de Lille? 
Yodlà ce qui m^intéBeffe en France ,\ -le' rèfti» 
«e »m*cfl; rien. Mais à ^jropofs, Oti m'affiiré 
qute les garçons deviennent ^ filles chez vouk 
On dit -que poui^ parieiç corre^fcment, au li^ 
4e Mr d'Éon il fei^t dire Mlle d*Eôn^ enfin 
qu'il fe fait :dàns' la nature: ^e»^ dytigêménis 
•étonnans. Voilà un fujet iriépmfabie de pytl 
shonifmte. Quoi! me dis- je en' rftô'i-mëmé, 
fi la iMLtion la plus éclairée de l'È^îro^e le 
trompe fur les fe^^es^ que fem» ce de Tioiis au!^ 
tarer? D. faudra que Mr de Vetgeiinés faflè vefniîc 
4ti Vatican Je &TOeux^^£ro^/w^ de feint ¥iet^ 
3cev pour qu'on y fouille tous ceu3^ qui ibnt de- 
ilinés' aux affaire» étrangères, '&i>qu*on ne les 
adniette qu'après le :grave témpigtiâgè ,^ Pater 
Sabet. Je lie fais où j'en fuis arec nôtre t^ar- 
^uls ou Marquîfe de; Pons; je fuis indécis de- 
vîant lui, fi je dois Pappelet Mdnfleur ou Ma* 
dame : il eft vrai qu' il a du |)oil j triais on pré- 
tend que d"Écm en aymt aufiî.; Ëli^ cette in- 
certitude me chiffonne & m'embarrafle l'ef^rît. 



V 



344. CORRMSFONDANCS^ 

car que deviendra TexaéHtude grammaticale;* 
fi Ton ne fait plus s'il faut dire. elle ou lui? Si 
Tabbé d'Olivet vivoit encore ^ j*auraif recours i 
la plénitude de fa fcience : à préfent je ne fais 
à qui m'adrefler. Tout cela me rend fi igno« 
rant, fi honteux, mon cher d'Alembert, que 
j* héfite à proférer une parole , crainte de dire 
une fottife. Raflurez - moi , rendez - moi le 
courage & l'elTronterie de prononcer à tout ha- 
fard Monfieur ou Madame, faute de pouvoir 
faire autrement Je n*avois pas; trop haute opi- 
nion de mon favoir; je ax>7ois cependant que 
je connoilTois clairement quelques vérités; en 
voilà des plus triviales 8c je les ignore. Je dirai 
dqnc comme je ne fais quel philofophe, qu'a- 
prés avok bien étudié j'ai appris à ne rien fa- 
voit. Bon Dieu! Si l'aventure de d'Éon étoit 
arrivée il y a dix huit fiédes, ç'auroit été un ar- 
ticle de foi que de croire à ia métamorphofe. 
Le Ciel foit béni que ce miracle foit arrivé de 
nos jours} c'eft une fottife de moins qu'on 
épargne à notre croyance, mais qui répondra 
des autres? 

Ayez p^ du plus ignorant des hommes^ 
Se venez l'été prodiain l'éclairer de votre lu« 
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miéie, le rafiuxer fur fes doutes 8c furtout le 
réjouir par votre préfence. Ceft ce qu'attend 
de vous vôtre ancien admirateur. 
Sur ce &c. 

Le 32 0£h)bre 1776. 



V^eux qui ontlenialheur d'être méfians, pou A 

1 11 

fent ordinaireiiient leur curiofité trop loin : on 
ouvre les lettres , on veut pénétrer les fecrets 
des iëaunilles, 8c l'aiile des maifons n'eft plus fà- 
cré. Soit Allemand, foit François, quiconque 
a ouvert nos lettres, n'y aura pas trouvé des 
alimens à fa curiofité.- Quelques réflexions 
morales qui nous regardent, & voilà tout, ou 
des poliflbnneries qui ne font bonnes que pour 
le moment ; nous n' avons qu' à continuer de 
même & nom les dégoi)^terons. 

Je fouhaite que mes lettres vous rayent pu 
procurer quelque foulagemenç; c'étpît l'inten- 
tion pour laquelle elles étoient écrites. Vous 
faites très - bien de vous difjtralre ; il «'y a qu'à 
continuer, le temps fera le refte : le grand point 
«il d'empêcher l'efprit d^ jTe fixer co«ftammen.t 
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à un feul objet. Cet objet, comme vous le 
dites fort bien, eft plus vafte qu'on ne penfe ; 
tout ce qui Tenviionne, eft fombfé & très-* 
propre à détruire les illufions du monde, a 
noué: détacher de cette auberge où nous ne 
faifons que pafler, à nous rappeler notre peu 
de durée, à rabâiffer les prétentions de rarnouf 
propre, ainfi qu'à nous convaincre de nojr^ 
néant. J'avoue que ces idées ne conviennent 
guère aux fêtes d'un carnaval; néanmoins il elt 
bon de les avoir eues, pour favoir ^ftimer les 
chofes d'apités leur jufte valeur; le plaifir en 
devient hioinsvîf, mais plus raifonné; on voit 
que le temps préffe & qu'on feroit- bîçn fou dé 
ne point profiter îdPuri bien certairf pour courir 
après dés folies chimériques. Voilâ comme il 
faut^ adoucit des réflexions noires ^ en y mêlant 
des nUamses couleur de rofe, pourfupporter 
le fardeau.de la vie & ne le trouver pas tout à 
fait révoltant; ■ ; ^ 

Je viens de perdre un Général dont toutes 
les • femmes * doivent retenir fe nom , ' quoique 
peu fônore ; ' il s'aippeloit Kofchenba* ; il y a un 
an que fa feriime mourut ;^ la teridrefle quMl 
avoit *pbùr elle Scia vive doule^it avec laquelle 
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iTfa r>g«èUèeirrQ|t conduit i^u tombeau. Cf 
fi^rdit un Ai|et de tragédie, madw non un exenir 
pie à'^:fuiv^e* K Tout ce qu'on doit à fe» ami^ 
c'eft \m t^drç.fouvçnîr.dé kiir vertu, & fi Ton 
peut, dis^fecoUrir leur ppflérité&d'affift^r ceu^ 
ijûi leur furent clfers. Mafe je ne devrois p^j 
toucher à ces matière»^^ pdiU^-épeler ce que vo* 
trfc co&ur ne vous dit que trop Se avec plus d^ 
fojfce. : . ' * 

Toutes les apparences annoncent que Mâ^ 
dàrne Geolfriu anTéchappera pas de cette mala- 
die; mais quel eft cet excès de fanatisme qui 
^xêrcëj fa rigueur fut ^ime féname mourante, 
qui l'empêche de voir fes amis & de mourî^ 
comme elle veut? Je ne reviejis po^lit de mon 
étonnemènt. Oui, la.' France a des philofo- 
pHes ; mais je foûtiens que le gros de la nation 
eft plus fupexftitieux qu'aucun autre peuple de 
ifEuiope;- cette fougue . s' échappe , comme 



idans le procès de Calais, 4e Syrveti, de la 
Barre, ce quis'eft pairé,à Tôuloïï à l'égard de 
a'Argens, les cris du public. .au fujèt de Ne-». 
cker; )mfin cent exemples font.copnoîate que 
le^ funefte levain du fanatisme agit encore en 
triance & que ce fera le demiea: pays, de l'Eu- 
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xope où il fe conTetvenu Je bénU la &tallté 
de ce que TAUemagne devient de jour en joui 
plus tolérante; ce zèle pernicieux, caufe de 
tant de £cènes fanglantes, s'éteint. Se per« 
fonne ne demande à ceux avec lesquels il vit 
quelle eft leur religion. Voilà ce qui Eut 
que l'Allemagne mérite que le philofophe d*A- 
lembert vienne jeter un coup d'oeil fur elle. 
Je me réjouis d'autant plus de fon appari- 
tion, que ce feica pour lui une diverfion à fa 
douleur & pour moi une grande fatisfa£Uon de 
le voir. > .^ 

Jai eu réréflpéle à la jambe, où il s' eft 
formé un gros abcès fous le genou; j'ai été 
obligé de le faire op'érer, la plaie fe fermera 
dans quelques jours. Vous devinez jufte, que 
mon intention eft d'être utile à ma patrie, ainft 
qu'à mes contemporains, pendant le peu de 
temps que j'aurai à vivre : le devoir de l'honune 
eft d'alfifter fes femblables en tout ce qui dépend 
de lui , c'eft Fabrégé de la morale ; Se un cœur 
bien placé fera mécontent de lui - même, s'il 
ne remplit pi^s ce devoir. Je fouhaite de tout 
mon cœur que vôtre chagrin diminue, que 
VQtjre fanté fe yaffermiflfe 9 pour que je puiifc 
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aflurer cet été le cher Anaxagoraii de toute 
mon eftime. Sur ce &c. 

P. S. Voltaire m'écrit une lettre toute mé- 
lancolique , il fe dit accablé de malheurs ; 
Je vous prie de m'expliquer ce que c'eft. 

Le 99 Novembre 1776. 



Je fuia bien aîfe d'apprendre par vous -mépie 
que vous commencez à pouvoir vous occuper 
de la géométrie ; la forte application que les 
calculs demandent 9 accoutume infenfiblement 
l'esprit à s'occuper d'autres fujet^ que de 
ceux qui caufent la douleur, & le temps achè- 
vera le refte. Je me flatte que le voyage que 
vous ferez dans nos contrées obotrites fera 
avantageux«à votre fanté; c'eft une diveriion 
^e plus qui pourra alTeiblir les profondes im« 
pxeflions que le chagrin avoit laifTées dans votre 
ame. Four moi, ce ine fera un plailir fenfible 
de vous voir. Nous philofopherQns, nous mé-» 
taphyfiquerons enfemble ; m^is en même temps 
TOUS devez vous attendre que nous bannirons 
4e la converfation toutes les idées lugubres qui 

Q5 
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feaeroieAt les ïofet'A 1^ fleuirs de nos amù-* 
femens. - ... 

. Des Uittts d*£fpagne avôient annoncé il 
y a quelques mois des marques d'aliénation 
d^efprit qu'a^oit données le Roi d'Efpagne; 
c'eft bien la plus grande marque de folie qu'un 
homme puifle donner que de s'abandonner à 
fon confefleur. On croit que le Prince des 
Afturies n'attend que le moment où fon père 
aura fait quelque faijfle démarche^ ^ur l'enfer-* 
mer & régner en fa place* On frémit d' indi- 
gnation en royaiït cette inquifitîon rétablie en 
Efpagiae. Hélas! mon cher AnaKagoras^ le 
bon fens eil plus rare qu'on ne penfe. * Pour 
expier fes amours avec la vache blanche. Sa 
Majefté catholique fe livre avec fes fidèlles fiyetu 
aux mains de bourreaux tonfurés qui font piui 
de mal dan$ cemonde^-ci que jamais les dia- 
bles n^en feront dans ces enfers imaginairei 
erftpruntés des Egyptiens. 

Meflîeurs vos confeillers au parlement feront 
bien gens à protéger 1* inquifition j le zèle qui 
les anime contre Voltaire me paroît fort fu- 
fpeft; ce pourroit bien être la fuite du îeffen* 
tiqient qu'ils lui confer vent d'avoir célébré en 
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b^aiût vetf leur exptilfion ; île dcvroient rougir - . 
de honte. Quel honneur ont -ils à perfécuter 
nn pauvre taeiHàïd qui eft au bord de fa tombes^ 
Et à bien examiner la choft , VoltaHre n'a fai^ 
gue recueillir les fentimens die quelques Anglois» 
jcleursr critiques de la bible ; lui-même il gémit 
de leur audace , & il paroît n'avoir fait cet ou- 
vrage que dfans le deifein %u'on le réfuta. O» 
a tant dit de <^ofes dans ce fiécle côntarelar^li- 
gion. Ses commentaires fur la bible font moins 
forts qu'une infinité d^autrfes ouvrag^ss. qui font ' 
crouler tout l'édifice, en forte qu'on a de la 
peine à le relever. ^Mais ileft plus aifé de 
condamner uil Kvre à être brûlé que de le ré^' 
futer. Si Ton parloit férieufement en France 
de mes chapelains, on riroit au nez de mort 
mîniftre, tarit ma réputation éft mal établie en 
fait d'orthodoxie. Cependant' Voltaire me fait 
de la peine, fon' abattement perce dans fef 
lettres.' Il faut qti'on le chidine fut fes étay 
bliifemens def Ferriey; il a^ute qu'il. a perdu" 
un procès, qu'il efl ruiné ic qu'il terminera fe» 
vieux jours dans la mifère. C'eft l'énigme du: 
Sphynxj il faudroit un autre Oedipè pou» 
Pexpliquer. , 
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Tout ce qui arrive à Voltaire me fait ve-« 
nlr une réflexion aflez vraie malheureufement^ 
qu* on fait fouvent des vœux inconfidérés en 
fouhaitant une longue vie à fes amis. Si Pompée 
étoit mort à Tarente, où il fut attaqué d'une 
fièvre chaude violente t il auipoit été enterré 
avec toute fa réput2^on 8c n*auToit pa« vu périr 
la république. Si le fameux Swift étoit mort 
a temps , fes domçftiques ne Tauroient pas 
montré pour de l'argent lorsqu* il devint imbé- 
cille. Si Voltaire étoit mort Tannée pafTée j il 
n*auroit pas efluyé tous. les chagrins |iont il fe 
plaint fi amécement . Laiflbns donc agir les 
vftgues deftinées 9 & fans nous embarraffer de 
la durée de notre coutfe, contentons -nous de 
fouhaiter qu^eUe foit heureufe. 

Le neveu dont vous me félicitez , n*a pas 
pouffé ia carrière au delà de trois jours. Je 
penfe comme je ne fais quel peuple de l'Afri- 
que, qui pleuroit à la liailTance des enfims 8c fé- 
toit leur mort , parfce qu' il n*y a que ceux qui 
meurent qui foient à Tabri des chagrins 8c des, 
infortunes innombrables auxquelles les hommes 
font fujets. Je ne vous dis rien au fujet de la 
nouvelle année; elle fera affurément heureufe 
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pour moi • puis qu'elle me procurera le plaifir 
de voir le làge Anaxagons & de l'aflurex de 
Tive voix de mon eftimç. 



Sur ce &c. 



Le s 5 Janvier 177/. 
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l^es remèdes^de l'ame optent lentement» moa 
cher Anaxagoms 9 à proportion de la violencf 
du mal dont vous avez fenti Tatteinte* Vo« 
tre convalefcence ne faiirok être pli^s avancée 
-qu^elle ne Teft, Il Êiut con^juer à vous fervîr 
du tonique de la géométrie, auquel nous ajou- 
terons Texercice du voyage ic la dîffipatîon qut^ 
des objets nouveaux ic vaiâés vous pxélente^ 
font 9 ic petit à petit nous rétablirons le calms» 
dans votre ame » non pas au poim d'ei&cer la 
mémoire précieufe de ce qui vous étoit fi cher» 
mais bien jusqu'à vous rendre la. vie plus f^p« 
portable. Quand on eft dans le bel âge 9 on 
fépare la perte de fes amis par de nouveUes 
connoiflance»: ceux qui comme nous fe fentent. 
diargés du pOids des années, ne contraâent 
{dus de nouvelles anûtiés, i>arce qu'eUef p^ 
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font' ferrées cf un noeud étroit qu'autant qu'on 
tft contemporain 9 que les fentmien&, les ii>« 
clinations 8c les goûts fe rencofitrent. * La 'gêné- 
ration nouvelle eft nuancée différemment de la 
nôtre, & de plus les inclinations d'une jeuneffe 
brillante ne s*a(limilent point avec le flegme 
qui gagne^lus ouioioim tes ^^^itfeyrds; il faut 
donc nous borner à faire des connoifiances & 
irenoncer à étreindrc; çl^s amitiés -nouvelles^ à 
laoins que quelque confeffeur ne nous fubju- 
gué par fon tfftetldant Je répoilds que je ne 
fe^i pas datns ce tas, ni voiu noti plus. Ce 
n'effl qu'aux grands rois à faiire de ces alliances 
-difénfi ves avec des^ cucolati , pour conquérir 
^pay leur moyen - r^pire de la Jérufalem célefte. 
•Nous autres qui fommés bornés fe reftreints à 
Xè monde V nous ne formons pas d'^ulK vaftes 
projets. Il y aura furement quelque hérétique 
de brûlé en E(|)agne , pour compenfer le» 
amours- de la -iradie blanche. Convenons que 
ce fujet eft' nioins propre à être égayé qu'à 
îcaufér de la compaliion pour l'aveuglement de 
cette pauvre e^éce humaine pour laquelle cer- 
tairiement le- bonheur n'eft pas fait, L'înquî- 
fition fera de nouveaux ravages i^n Efpagne &; 



iétôuffera le i génie «le la nation pflr fon defpo^- 
tifine tyranniqve. '/ * ^ '^^' : "> * • ^ - ; 
î A Fem^ de jîauY» Vb^ire^ fouffre d'utfé 
autre efpèce éteperfêctjtâui: 'Jerv&wfub obligé 
de m*a¥oknttrau £dt des clidreit qtii le jthagn^ 
nent. ^ >SëÀ^ j^àrler de fes rares talens ^ fon âg« 
au. moinj^dey^^^ lff> mettre- à. i' a bj ti^de touik 
Vous ne pouvesi pas encore entièrement fur- 
monter vxsacxfiogrilisf Se fBfêii pendant hii% 
jours dans drs inquiétudes :iiioxû9ites: pour là 
fiihté de lnoiî:ÔèrécH«nrii.»qin étaiit- aliévoil 
notre ikeiçr de l^oiïfwk) a étièfubnem^t âitai 
que d'tine.f»éclf)iq»£hilnoiiie^d|^^ii^ 
triomphé: de fon inaHbiàuœniratefcènoe nà ren^ 
du le calnier>iVollà*ce)qi»-ào6si^a]fi\^e k nbni 
trois. Si' VohSzvpit le -^détaik:sibj^:mûititiidl^ 
d'individus^' éniie trouveroft pas 'mieux. Xa 
jeunefle ^indonfidétsée,' volage «feoturbutente rjtSk 
la feule, qui s^étâurdit -finr tdut xieiqrm lur arrSveî^ 
elle eft henréule^ parce qu'e^e-ne réfléchit pâte 
Il faut s'étoim^^fur :tDut:oeo^u?;op .ne peint 
pas changer j hosî malheurs ibnit d^âpologie dé 
m)tre^incohft^€è,^iI fa^t eo àffcpblir Tidée^Â;) 
les oobKei; (t:Boii: pieiit ^ Je vousist^one: que jée 
me fais^ un:jA7tai plaifir .ds^vbuse ytoik ici &.de 



_ j 



1256 " Correspondance. 

vous entretenir; ce fera un bon moment qui 
pdurra entrer pour moi en compenfation d'au- 
tres nfiomem déla^ables. Je vous devrai cett^ 
fetisfa£lion 9 Jb je me propofe bien de vous en 
témoigner ma reco]:ûioiflance. . Suc ce &€. 

Le :tMars 1777. 
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Je fuis fâché d'apprendre le dérangement où 
fe trouve votre Êuité ; cela arrive très - mal à 
propos poux moi qui m*étois £iit une joie du 
platfir de vous voir. Il faut elpérer que d*au« 
très ten^ me ferûnt plus favorabks. Je corn** 
prends que toute la France n'eft occupée pré* 
fentement que du Comte deFaltkenAein. De^ 
puis Chatkquiat . cf eft le premiei^ Empereur 
qui ait pafle en France ; mais fon ^ voyage ne 
liera ni auffi coAteux ni aufli hafardé que celid 
de fon devancier: L'Autriche & là France (ont 
alliéeSf & il n*y a pîoint de maîtreffe à qui don« 
i^er des bagues de diamans. Ce ptince marque 
beaucoup d'ardeur pour s'infiruire; c'eft pac 
cette raifon qu'il néglige les bagatdUes îc ne 
t'attache qu'aux choCes relatives au \gouveme- 
nient; il eft trés-^afiable, même un peu coquet; 

Je 
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Je devine tout ce que Contiendra votife dîf- 
coj^ra fur Mr de Fénelon. Vous n*oubliere2 
pas fon Télémaque I ce qui vou3 donnera ma* 
tière de traiter des perfections défîrables dam , 
un jeune prince, & chacun à ce portrait reçon-' 
noîtra le jeune monarque qui vous écoute; cela 
eft fin & ne pourra pas déplaite^ parce que 
l'encenfoir ne donnera pas à traders le vifage 
dp celui dont vous ferez le pârtégyrîque» Je 
lus ces jours paflés un ouvrage intitulé la phi-^ 
lofophie de la nature d*urt certain de Tlsle ; j'y 
ai trouvé de bonnes chofes, quelques idées 
creufes, maïs pas autant de méthode qu*on 
en défireroit dans un ouvrage philofophique* 
On dit que vos prêtres ont fait rage contre l'au- 
teur & qu'il eft banni de France j certainement 
fon livre ne mérîtoit pas une telle rigueur» Je 
fuis fur le point de partir pour la Pruffe, A 
mon retour mes lettres feront plus longues» Je 
me borne à préfent à faire des vœuH pour vo* 
tre entier rétabliflement, dans Tefpérance de 
pouvoir vous affurer moi- même de toute mon 
eflime. , Sur ce^ &c. 

' Id I juin 177/» 

Otuv.pofih.dtFu IL r. Xt R 
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Je fuis fâché d'apprendre que votre fanté ne fe 
remet point ; il faut efpérer que le temps & le 
régime lui rendront fa première vigueur. Je 
vois qu* on devine mal. J' avois imaginé le 
difcoûrs que vou^ feriez devant l'Empereur* 
La façon dont vous vous y êtes pris, eil encore 
plus fine & plus flatteufe. Je vous fuis très- 
obligé de ce que vous avez dit à ce prince. Je 
ne fuîs pas furpris qu'il ait trouvé tant d'ap- 
jprobation à. Paris ; il a beaucoup d'efprit, il efl 
afTable & défire de s'inftruire; il s'eft trouvé 
dans un pays où il y a infiniment de chofes à 
admirer, M fes applaudiffemens ont été la fuite 
de fon jugement & non ceux d'une ignorance 
étonnée de voir des objets nouveaux. Les 
François font accoutumés à voir fouvent chez 
eux des Tudefques à peine fortis de l'école, qui 
fréquentent communément à Paris affez mau- 
vaife coihpagnîe ; leur furprife aura été d'autant 
plus grande de voir le premier prince de cette 
nation mieux élevé qu'ils ne croient que cîes 
fouvèrains peuvent Tétre: fi Madame fa mère 
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è*eri Va daru le pays dont on ne ire vient jamais, 
il ne tardera pas à faire parler de lui. < 

Monfieur de Jaucourt, parent de Tency- 
tlopédifte, eft venu à Magdeboùrg voiî^ le« 
troupes: c'eft un des aimables François que 
j*aye vus de long -temps. Nous avons beau- 

. coup parlé de vous; il a des conijoiffancesi Je 
me fuis informé de fon parent, qui par goût 
a étudié là médecine chez Bœrhaave; une dé 
fes parentes a élevé ma fœur de Suéde, & ûné . 
de mes fœurs qui feft morte : il a été avec moi 
juâqu*en Pôméranie; il part pour Vienne voir 
les troupes autrichiennes ; TEmpereut lui a per- 
mis de, s'y trouver. Pour moi j'ai pouffé jusJ 
qu'à la patrie de Copernic ; ce n'eft plus à préJ 
fent celle des philofophes^ maià fi le fol n'en 
eft pas changé , j'elpèrç qu'elle en produira dé 
tiouveaux; 

Il paroît un difcoiirs plëiii de dures véritéi 
contre le gouvernement; rriais ce font des pa-^ 
tôles qui ont pénétré leâ dreilleâ fans âffefter lé 

, coèut. L'on continuera donc de faire la gtierrè 
à ces pauvret Américains. A propos Grimni 
repaffera chez nous pour fé fendte en France^ . 
iVùh il retournera dans peu en Ruflîe. S'ii 
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n'apprend pas à connoître le monde, perfonne 
ne le connoîtra; il ne lui manque que d'avoir 
vu la Suède & la Grœnlande pour avoir été 
partout. J'aime mieux m'inftruire dans mon 
cabinet que de tant courir le monde. Les 
hommes dans les différens pays' fe reffemblent 
tous, ils ont les mêmes paflions; les uns les 
ont plus vives, les autres moins, cela revient à 
peu prés à la même chofe, ic la différence des 
mœurs & des ufages peut s'apprendre en lifant 
auflî bien qu'en voyant ; il n'y a que les Ana- 
xagoras qui valent la peine qu'on les cherche. 
Adieu, mon. cher d'Alembert, bonne fanté & 
bon courage; avec ces deux affîftans je ne déf- 
efpére pas de vous revoir. Sur ce &c. 

Le 32 Juin 1777* 



ma» 
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Je commence ma lettre par des vers de Chau- 

lieu qui font une leçon pour les vieillards de 
notre âge: 

Ainfi fanij chagrins, fans noirceurs, 

> 

De la fin de mes jours poifon lent &: funefte, 
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Je fème encor cîe quelques fleurs 
Le peu de chemin qui me refte. 

En penfant ainfi les nuages de refprit fe dif- 
fipent, & une douce tranquillité fuccède aux 
agitations qui nous troublent. Ce n'eft pas à 
moi à prêcher les fages, c'eft un poëte philofo- 
phe qui leur parle. J'apprends que le Comte 
de Falckenftein a vu des ports, des arfenaux, 
des vaiffeaux, des fabriques & qu*il n*a point 
vu Voltaire. Ces autres chofes fe rencontrent 
partout, & il faut des fiècles pour produire un 
Voltaire. Si j'avois été à la place de 1* Empe- 
reur, je n'aurois pas paffé par Ferney fans en- 
tendre le vieux patriarche, pour dire^au moins 
que je l'ai vu & entendu. Je crois, fur certai- 
nes anecdotes qui me font parvenues, qu*une 
certaine Dame Thérèfe, très • peu philofophe, 
a défendu à fon fils de voir le patriarche de la 
tolérance. Ce que l'Empereur a. de bon, il le 
tient de lui-même; c'eft fon propre fonds, 
c'eft fon caraAère à lui, qui a perfectionné fon 
éducation. Ce Maréchal de Bàthyani qui Ta 
élevé & que j'ai connu particulièrement, étoit 
un digne homme à capable de donner de bons 

R3 
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principes à un jeune prince. Je le répète en-r 
core, Helvétius s'eil trompé dans fo|i ouvrage 
de rEfprit: ij foutient que les hommes naif- 
fent à peu prés avec les mêmes talens. Cela eft 
contredit par l'expérience. Les hommes por-! 
tent en naiflant un caraftére indélébile ; l'édu- 
cation peut donner des connoiffances, infpiret 
à relève la honte de k» défauts ; mais Téduca-j 
tion ne changera jamais la nature des chofe?^ 
Le fonds refte. Se chaque individu porte en lui 
les principes de fes aûions. Cela doit étre^ 
parce que nous découvrons des lois éternelles; 
^ft-il donc probable, dès que quelque chofe eft 
déterminé dans l'univers, que tout ne le foit 
pas? Je fais que j'agite une grande queftîon^ 
^ mais en m'adreflant au plus fage philofpphe 
des Gaules; c'eft à lui à la réfoudre. 

Vous vpuléz favoir ce que je penfe de la 
conduite des Anglois ? Tout ce qu'en penfe le 
public 5 qu'îls ont péché contre la bonne foi, 
en né tenant pas à leurs colonies le pafte tel 
qu'ils l'avpient fait avec elles, en déclarant 
mal -adroitement Se contre les règles de la pru- 
dence la guene à un de leurs membres, dont 
il ne pouvoit réfulter que du mal pour eu:^ • 
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parce qu'ils ont ignoré ftupidement la force da 
ces colonies, &: ft font imaginé que le Général 
Gages pourroit les foumettre avec 5 ou 6,000 
hommes qu* il-tômmandoit ; qu* ils ont pris des 
troupes à leur folde, fans avoir fongé aux vaif- 
feaux qui dévoient les trahfporter en Améri- 
que ; qu'ils ont acheté fur le marché de Londrei 
les provifions & vivres pour cette armée qui 
devoit combattre eii Penfylvanie; enftn il n'y 
a que des fautes à reprocher à ces infulaires. 
Pourquoi ont -ils fépàré à la dîftancede trois 
cents milles le covps que Carleton comman-' 
doit & celui à la tête duquel eft maintenant' 
Bourgoyne? Comment ces corps pouvoienç-i 
ils dans cet éloignement fe porter des fecours 
mutuels? Falloit - il encore dans une telle 
fituation fe brouiller de gaieté de coeur avec 
les Rufles, indifpofer les Hollandois par leur 
infolente isirrogance & ihultipUer le nombre 
de leur$ cnheriiîs par leur mauvîuire condui- 
te? Au refte je commence par yous décla- 
rer que les voiles épais qu} cachent T avenir, 
le dérobent auffi bien à mes yeux qu-à ceux 
des autres; mais fi je voulais' à l'exemple d«' 
Gicéron prévoiip ce que certaines combinaifons 

R4 
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femblent annoncer, je pourrois peut- être ha* 
farder de dire qu* i) paroît qae les colonies fe 
rendront indépendantes, parce que certaine* 
ment cette campagne ne les écrafera pas, que 
le^ gouvernement des gottdams aura de la peine 
à fouiller dans les bourfes des particuliers, pour 
fournir à la campagne prochaine, qu'entre -ci 
& le printemps prochain la guerre fera déclarée 
entre la France & l'Angleterre / qu'on fe battra 
dans les colonies réciproquement, & que peut- 
être la France pourroit fe remettre en poflef- 
fion du Canada, fi la fortune ne lui eft pas 
trop contraire. Voilà des rêves, puisque vous 
en VQufez ; il en fera ce qu' il plaira à, la fata- 
lité, $c quoi qu'il arrive, cela ne nous empê- 
chera pas de femer de flef^rs le peu de chemin 
qui nou$ refte, 

Je ne fais ce que Grimm eft devenu. On 
dit qu' il eft parti de Pétersbourg avec un autre 
monsirque qui voyage incognito ; il fe pourroit 
donc bien qu' il fût aftuellement à Stockholm ; 
jç crois pourtant que vous le reveri^ez à Paris. 
Pour ^ous, mon cher d*Alembert, je ne fais fi 
je vous verrai ou ne vous verrai jamais. Cela 
ne m*empêche pas de vous fouhaiter toutes for- 
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te^ de profpéritês , un plus beau temps que 
celui de cet été, une douce fatisfaAion intérieu-> 
re, & un peu^ de cette gaieté qui eft le bon- 
heur, de la vie. 
Sur ce &c.. 

Le 13 Août i*jy7> 
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Je fub perfuadé que Tair de la campagne voua 
aura été falutaire, furtout le changement de 
lieu &. la diffipaiion qui chafTe les idées qui 
attriftent & donne à ce qui penÇè en nous la 
force de reprendre fon aflîette naturelle,. Le^ 
Colonel Grimm a paffé ici 5 je l'ai chargé d'un 
autre griffonnage plus férleux que mon rêve, 
que je foumets à la cenfure de la philofophie, 
qui feule eft en droit de juger fi les hommes 
yaîfonnent bien ou mal. Vous me trouverez 
peut-être un grand barbouilleur de papier. 
Vous vous en étonnerez moins, fi vous voulez 
vous rappeler que ma méthode eft de méditer 
par écrit pour tne corriger moi-même, Je 
m'en trouve bien, parce qu'on peut oublier fes 
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ïéflexions & qu'on retrouve ce qu'on a couché 
fur le papier. 

Mon ami, de la bonne humeur, c'eft le feul 
léniîif qui faffe fupporter le fardeau de la vie. 
Je ne dis pas qu'on foit toujours maître de fe 
procurer cette difpofition d'efprit; cependant 
en gliflant fur la fuperficie des maux & en imi- 
tant Démocrite, on peut s'amufer de ce qui 
paroîtroit infipide à un mifantrope. Par exem- 
ple, Voltaire peut conferver toute fa boime 
humeur, fans avoir vu le Comte de Falcken- 
fteiq. Combien de fages ont mis au nombre 
de leur bonheur de n'avoir pas vu des fouve-^ 
rains ? La vifite d'un Empereur peut flatter la 
vanité d'un homme ordinaire, Voltaire dok fe 
mettre au deffus de ces petiteffes. 

Vous me parlez d-une queftion à propofer 
a Tacadémie. Hélas! nous avons perdu encore 
lécemrrient le pauvre Lambert, un de nos meil- 
leurs fujéts. Je ne fais qui pourra traiter la 
queftion, s'il eft permis de tromper les hom^ 
mes? Je crois que Béguelin ferait le feul ca- 
pable de traiter philofOphiquement cette que- 
ftion. Je verrai comment cela pourra s/arran-» 
ger. Si nous confultpns la feffte acataleptique, 
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nous conviendrons que la plupart des vérités 

font impénétrables pour la vue des hommes, 

I» ■ • 

que lious fommes comme dans un épais brouil-- 
lard d' erreurs qui nous dérobe à jamais la lu-» 
mière. Comment donc un homme, excepté 
quelques vérités géométriques, peut ^ il être 
fur, étant trompé lui-même, de ne pas trom- 
per fes pareils? Tout homme qui veut en 
impofer au public de propos délibéré', pour 
fon intérêt ou pour quelque vue particulière, 
eft fans doute coupable; mais n'eftrfl pas per^ 
mis de tromper les hommes lorsque » le fait 
pour leiir bien? Par exemple, de déguifer une 
médecine à laquelle le mal^ide répugne, pour ^ 
la lui faire avaler, parce que c'eft lé feul moyeit 
de le guérir? ou bien de diminuer la perte 
d'une grande bataille , pour ne pas décourageit 

une nation entière? Ou enfin de diffîmuler un 

f . 

malheur ou un danger auquel un homme feroit 
trop fenfîble , fi on le lui annônçoit crûment, 
afind^avoîr le temps de l'y préparer? S'il s'agît 
de religion, il paroît par tout ce qui nous éft 

parvenu de l'antiquité , que l'ambition s'en eft 

< 

fervie pour s'élever. Mahçmet &: tant d'autres 
^hefij de fefltes atteftent cette vérité. B^ ^n% ^ 
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été fans doute coupables; mais d'autre pan 
conûdérez qu'il eft peu d'hommes qui ne 
foient timides & crédules, 8ç que fi on ne leur 
avoit annoncé une religion, eux-mêmes ils 
s*en feroieat fait une. Voilà pourquoi on a 
vu & trouvé des cultes établis presque fur la 
furface de tout notre globe. Sitôt que ces re- 
ligions ont pris racine, le peuple fanatique 
veut qu'on les refpeûe , 8c malheur à ceux qui 
voudroient l'en détromper, parce que très - peu 
d'hommes ontl'efprit afiez jufte pour raifonnèr 
conféquemment. Cela n'empêche pas que 
tout philôfophe ne doive combattre le fana- 
tifme, parce que ce délire produit des horreun, 
des crimes & les aélions les plus abominables. 
J'en viens au remède que vous me deman- 
dez. Vous recevrez ci-joint toutes les explica- 
tions que vous délirez & même une petite dofe 
de cette préparation ; lachofe eft certaine, l'in- 
venteur a opéré des cures merveilleufes, dont 
il y a des milliers de témoins. U faudroit en 
faire prendre au parlement d'Angleterre , car il 
femble que quelque chien enragé l'a mordu. 
Ces gens fe conduifent comme des infenfés. 
Vous aurez furement la guerre avec ces gott- 
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ijams; les, colonies deviendront indépendantes 
& la France regagnera le Canada qu'on lui a 
enlevé. Je fouhaiterois que cet oracle fût plu$ 
certain que ceux de Calchas. 

Vous me laiffez toujours ce qui étoit au 
fond de la boîte de Pandore, refpérance de 
vous voir ; mais vous favez le proverbe ; on 
défefphre quand on efpere toujours. Si je ne 
puis vous voir dans ce monde -ci, je vous ap- 
pointerai aux champs élyfées, où vous ferez 
entre Archiméde, Caflini, Anaxagoras &: New- 
ton. Cependant ne vous hâtez pas de faire ce 
voyage, je m'intérefle trop à votre confer- 
vation pour le défirer. 

Sur ce &c. 

Lç 5 O^obre 1777. 



Xl y a, mon cher d'Alembert, un proverbe 
qui fouvent ri'eft que trop vrai : un malheur ne 
vient jamais fans l'autre; je ferois fort embar- 
raffe d*en donner une raifon paflable. Ni plus 
ni moins Texpéifience prouVe que cela arrive 
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fouvent. Voilà Madame Geofi&în attaquée de 
paralyfie^ qui félon toutes les apparences, après 
avoir langui jusqu'à l'hiver | fera emportée par 

un coup d'apoplexie foudroyant J'en fuis fâché 

« 

pour VOUS) & pour les lettres qu'elle honoroit. 
Mais, mon cher d'Alembert^ vous faVez ap- 
paremment qu'elle n'étoit pas immortellei A 
bien, prendre les chofes, les morts ne font pas 
à plaindre , mais bien leurs amis qui leur fur^ 
vivent. La condition humaine eft fujette à tant 
d'affreux revers, qu'on devroît plutôt fe ré* 
jouir de Tinllant fatal qui termine leurs peines^ 
.que du jour de leur naiflance. Mais les retour» 
qu'on fait fur foi - même font affligeans ; on a . 
le cœur déchiré de fe voir féparé pour jamais 
de ceuSc qui méritoient notre eftime par leur 
vertu, notre confiance par leur probité, & 
notre attachement par je ne fais quelle fympa- 
thie qui fe rencontre quelquefois dans les hu- 
meurs & dans la façon de penfer. Je fuis tout 
à fait de votre fentirhent, qu'à notre âge il ne 
fe forme plus de telles liaifons ; il faut qu*elle» 
foient côntraftêës dans la jetmefTe, fortifiées 
par rhabitude i & cimentées par une intégrité 
foutenue. Nous n'avons plus le temps d« fox- 



/ 






Correspondance. 271 

mer,- de fepiblables liaifons; la jeunefle n'cil 
point faite pour fe prêter à notre façon de pen- 
fer. Chaque âge a fon éducation, il faut s'en 
tenir à fes contemporains, 86 quand ceux-là 
partent , il faut fe préparer leftémeht à les fui- 
vre. J'avoue que les âmes fenfibles font fu- 
jettes à être bouleverfées par les pertes de Ta- 
initié; mais de combien de-^lailîrs indicible» 
ne jouiflent- elles pas., qui feront à jamais in- 
connus à ces cœurs de bronze, à ces âmes im- 
paflîbles, (quoique je doute qu'il en exîfte, de 
telles)? Toutes ces réflexions, mon cher d'A- 
lembert, ne cônfolént point Si je pouvois 
reflufciter des morts, je le ferois. Vous favez 
que ce beau fecret s*eft perdu. U faut nous en 
tenir à ce qui dépend de nousi Lorsque je fuis 
affligé, je lis le troifiéixie livre de Lucrèce, & 
cela me foulage. Ceft un palliatif; mais pour 
les maladies de Tame nous n'avons pas d'autre 
ïemèdei 

Je vous avois écrit avant hier ^ je ne fais 

comment je m'étois permis quelque, badinage J 

je mêle fuis reproché aujourdhui en lifant votre 

/lettre. Ma fanté n'êft pas trop raffermie encore. 

J'aieil un abcès à l'oreille dont j'ai beaucoup 
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fouffert. La nature nous envoie des maladies 
& des. chagrins , pour nous , dégoûter de cette 
vie que nous fommesT obligés de quitter; je 
Tentends à demi-mot & je me réfigne à fes 

Vuloîltéd. 

Vous me parlez, mon cher, de guerre & des 
avant -coureurs qui pronoftiquent l'arrivée du 
Dieu Mars. Ce que j'en fais, c'eft que les Foi- 
tugais poufTent^à bout la patience efpagnole, 
& qu en conféquence d'un certain paÛe de fa- 
mille, le plus chrétien des Rois fera dans le cas 
dt- féconder Tes alliés. Ce fera probablement 
fur mer que les parties belligérantes exhale- 
ront leur fureur. Vous favez que ma flotte 
maruiue de vaiffeaux, de pilotes, d'amirauK 
& de matelots: probablement elle n'agira 
point. Et quant à la guerre du continent, 
je n^ vois pas comment elle auroit lieu. Votre' 
jeune Roi ne demande qu'à vivre en bonne 
intelligence av;ec tous fes voifins; s'il y a des 
p'uiffances qui ont ce que les Italiens appellent 
la rabbïa d'ambitioncy il efk à préfumer qu'elle 
ne pervertira pas les bonnes & fages difpofi- 
tions dans lesquelles fe trouve votre jeune mo- 
narque: d'où je Conclus qu'après s*étïe battue 

daits 
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dans les mers des deux Indes , les auteurs des 
troubles 9 laffés ou punis de^ leurs entreprifes, 
feront la paix, fans que Bellone fuivie de la , 
Difcorde troublent le refte de Tunivers. Sou- 
venez -vous en lifant ceci que ce n'eft ni de 
Delphes ni de l'antre de Trophonius que part 
cet oracle, mais que ce font des cbmbinai- 
fons humaines fur des contingens futurs fujets à 
Terreur. 

En attendant je me réjouis véritablement ^ ' 
de vous voir ici ; j'efpère même que ce voyage 
vous fera falutaire, parce que tout Teft pour 
qui peut faire dîverfion à la douleur. J'en re- 
viens toujours à l'ouvrage , que je Vous recom- 
-mande. Mon ami Cicéron ayant perdu fa fille 
Tullie qu'il adoroit, fe jeta dans la compo- 
fition: il nous dit qu'en commençant il fut 

obligé de fe faire violence, qu'enfuite il trouva* 

j 
du plaifir dans fon travail & qu'enfin il gagna 

aïTez fur lui - même pour paroître à Rome , fans 

que fes amis le trouvaient trop abattu. Voilà, 

mon cher d'Alembert , un exemple à fuivre ; fi 

j'en favois un ipeilleut , je vous le propoPerois. 

JNTous fentons nos pertes par le prix que nous 

y mettons j le public, qui n'a rien perdu, n'en 

Ozuv.poftfudtFr.IL T. XL S 
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juge pa» de même, 8c il condamne avec malU 
gnité ce qui devroit lui infpirer la plus tendre 
compaflion. Toutes ces réflexions ne font pas 
aimer ce public. Faites -vous violence, mon 
cher, vivez & que j'aye encore une fois le plai- 
fir de vous voir Se de vous entendre avant de 
mourir. Sur ce &c. 

te a6 Oaobre 1777. 



J*ai chargé Catt de vous . informer de tout ce 
'qui eft relatif au remède trouvé contre la rage. 
Il n*eft pas bèfoin de penniflion pour entrer en 
correfpondance avec notre académie; elle re« 
çoit les lettres de quiconque lui en adreffe Se y 
ïépond. Au relie je dois vous avertir que j'ai 
été furpris de voir imprimées des lettres que je 
vous ai écrites, 8c d'apprendre qu'il y en a 
d'autres qui courent, manufcrites à Paris. Je 
ne fais fi, conune quelques uns le foutiennent, 
il eft fur quePythagore vécut du temps de Nu- 
ma; toutefois il eft^certain quTil ne nous eft 
refté au<;une lettre que Numa lui ait adrçflee^ 
De même nous ne voyons pas que Platon, qui 
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8*eft trouvé à la cour de Denys, ait publié la 
coirefpondance où il étoit avec ce tyran. Ari- 
ftote ne nous a tranfmis aucune des épîtres 
qu'Alexandre Jui avoit adreffées. Les philofo- 
phes de nos jours fe conduifent donc d'après 
d'autres principes que les anciens , "ce qui doit 
obliger dans nos temps modernes les princes 
au filence. Sur ce &c« 

/ 

% 

Le 11 Novembre 1777. 



J e me contente d'accufer la réception de votre 
lettre , & comme la mienne pourroit courir 
dans tout Paris, je me borne à vous répondre 
au fujet du fieur de L'fele dont vous me par- 
lez, qu' il n'y a point de place ici qui puifle lui 
convenir, & je crois que le meilleur parti qui 
lui refte à prendre eft d'aller en Hollande, où 
le métier de folliculaire nourrit bien des gens 
de fon e^éce. Sur ce &c. 

Le a o Décembre "^777 • 
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JVLoi qui n'arrange que des mots, j'ai été fort 
étonné qu'un philofophe qui ne s'occupe que 
des chofesy* veuille que je lui envoie des fylla- 
bçs mefurées à la toife & peut-être même mal 
mefurées. Malebranche méprifoit la poëfie. 
Newton, je crois, en tenoit affez peu compte & 
Copernic faifoit plus de cas des éphémérides de 
Ptolomée que de l'iliade & de l'énéide. Quelle 
impreflioii des fiélions peuvent - elles faire' fur 
un efprit amoureux de vérités ? Mais cet efprit 
ne peut pas toujours être tendu, il faut du re** 
lâche après de grands eiïbrts, & puis quand on 
a fait quelque féjour à Femey, on peut fe ré- 
concilier avec la poëfie.' Voilà comme j'ai rai* 
fonné ; enfuite les réflexions font furvenues, je 
me fuis dit: fi tu faifois des vefscomme ceux 
de Voltaire, tu pourrois les envoyer hardi- 
ment, fut-ce même à Diagoras; mais les tiens 
font des avortons d' une imagination foible & 
d'un ignorant dans la langue des Welches. Je 
me fuis arrêté, j'ai été indécis ou même décou- 
ragé; un moment après j'ai réfléchi fur la façon 
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dont on en ufe avec ceux qui jouent ce qu'on 
appelle de grands toLes^ & je me fuis dit : on 
nous traite comme des enfans, quand nous 
balbutions à peine ; on nous dit que nous ha- 
ranguons comme Cicéron; s'il nous anrive d'a^ 
jufter une rime au bout de quelques mots, on 
eft çtonné de V étendue de notre génie , 8c 
quand nous marchons lourdement, on nous 
compare à des danfeurs de corde. Vas donc^ 
épître chinoife, trouver Diagoras, recueillir des 
éloges pour ton auteur. Sur cela 1* épître part 
8c vous fera remife« Je m'attends que vous en 
jugerez comme défunt l'abbé Trublet d'un fer- 
moir fur lequel on lui demandoit fon fenti-* 

» 

ment: il n'y a pas là^ dit -il, un feulmot de 
géométrie. Après tout fi ces vers vous en- 
nuient, vous n'avez qu'à vous en prendre à 
vous-même, vous avez voulu les avoir, de 
qui m'étonne encore plus, c'eft la p^opofition 
que vous me faites, de mettre certain rêve 
en vers. Cela féroit fort difficile, & comme 
ce n'eft qu'une faillie d'imagination, il feroit à 
craindre que les vers ne^ confervaffent pas la 
même rapidité que la profe. La rime eft une 
terrible chofe, 8c les meilleurs poëtes fout obli- 
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gés de recourir à des chevilles & à ^des Ion- 
gueurs qu'ils déguifent le mieux qu'ils peu- 
vent^ mais qui ne laiflent pas de rendre Toh- 
Vrage plus traînant qu'il ne feroit en profe. 
J'apprends d'ailleurs qu'on fait à préfent à Pari* 
des tragédies non rimées & que Ton eft fur le 
point de profcrire la poëfie ; je crois donc qu* il 
vaudroit mieux mettre mes vers en profe que 
ma profe en vers, à moins que par un édit de 
vo> nouveaux miniftres on ne conferve à la 
poëfie fon ancien droit de bourgeoifie. 

Je fuppofé que vous aurez reçu à préfent 
un fatras d'ergotage métaphyfique qui ne dit 
pas grand' chofe. Mais que peut r on favoi» 
d^une fcience dont des mots vagues & îritelligiT 
blés fervent d'interprètes ? C'eft bien de la mé*- 
taphyfique dont on peut dire qu'elle a créé 
des monftres pour les combattre. Après tout, 
les différentes explications des énigmes de la 
nature n'altèrent en rien notre bonheur, & les 
chofts continuer^t d'aller leur train accoutu^r 
mé, Vous me parlez des lunettes d'approche 
de ***; j^en crois le calcul admirable; mars 
le fait efl que j'ai votdu m'«n feicvir & que je 
n'ai rien vu. ^ 
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Je juge par le ftyle de votre lettre que vo- 
tre fanté fe rétablit & que le voyagent vous a 
pas été inutile, x Continuez à vous bien por- 
ter & foyezv perfuadé de la part que j'y prends 
comme à tout ce qui vous regarde. Sur ce &c. 

Le 99 Janvier 1779» 

J 'ai reçu deux de vos lettres avec l'éloge de 
quelques académiciens, & le petit ouvrage que 
vous avez confacré à la mémoire de Milord 
Maréchal, dont je vous remercie. Je n'ai pas 
eu le temps de tout lire, parce que je ne fais 
que d'arriver. Mon elprit, encore tout fouillé 
d'une bourbe mêlée de politique 8ù de finan- 
ce, doit fe purifier par une ablution légale 
dans les eaux d'Hippocréne , avant de fe pré« 
fenter à la cour d'Apollon devant les neuf Mu-? 
fes ', Se avant de méditer des ouvrages comme 
les vôtres. Donnez -moi ce petit délai & j'en* 
^ trerai alors en matière plus que je ne le puis 
à préfent Mon pauvre cerveau a été agité paï 
des tempêtes pendant quatorze mois, les tracer 
des arts eifacées , les idées bouleverfées par U 

Si . 
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multitude td*arrangemen8, de fpéculations , de 
négociati6ns & d'affaires de toute nature dont 
il falloit de néceffité m'occuper. Le fougueux 
' Antan & Timpétueux Borée ont été calmés par 
un coup de trident du Neptune françois &. 
de fon fage miniflére; mais fi les flots de 
mon efprit long -temps agités n'ont plus des 
vagues foulevées jusqu'au ciel, la furface des^ 
eaux eft encore ridée, jusqu'à ce qu'un calme 
parfait en arrête * le mouvement. Voilà du 
poétique qui vaudroit mieux dans une ode que 
dans une lettre. Je ne faurois qu'y faire, mon 
cher géomètre; vous ferez obligé d'avaler cette 
comparaifon ufée, parce que je ne faurois en 
ce moment y rien fubflituer de mieux. Je de- 
viens fi vieux & fi ufé, que je ne fuis plus bon 
à quoi que ce foit. Tout le monde n'eft ni 
Fontenelle, ni Voltaire , ni le bon défunt Mi- 
lord, qui confervoient la force & la vivacité 
d*efprit dans un âge plus avancé que celui des 
Condé & des Màrlborough , qui radotoient 
aux bords du tonibeau. Te radoterai bientôt 
comme eux, & comme Swift que fes domefti- 
ques montroient pour de l'argent. Et Don 
Jofeph dira, il l'a bien mérité. Et toujours 
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du Jofeph , & encore du Jofeph à un géomè- 
tre qui fe fouçie auffi peu de» infeiles qui fe 
déchirent fur ce ridicule globe, que nous autres 
hnbédlles de la cinquième lune de Saturne; 
mais je voulob vous dire encore un mot du 
bufte de VokMre. Comment de Saturne vien- 
drai -je à lui ? quelle tranfition me mènera de 
Pun à Tautre? Je n^en fiés, ma foi, rien 8c 
j^écris au fecrétàire de Tacadémie JBrançoife, qui 
avec quelque purifte, quelque fucçeffeur de 
l'Abbé d^OBvet dira: cet homme ne fait pas 
écrire , Bouhours Favoit bien dit , Patmofphère 
de l'efprit s'étend de la Garonne jusqu'à la Mo- 
ielle , au - delà point de fens commun. Enfin 
pour aujourdhui je fubis condamnation, je ne 
m'en relève pas, ç'eft au tei^ps à me remettre 
dans mon afliette naturelle, s'il en peut venir à 
bout, & à vous à me regarder avec des yeux 
d'indulgence, ^ Se a me venir voir fi cela* peut 
vous convenir. Sur ce &c* ^ 

Le 6 Juin 1779. 

I I III» Il Mil 1 I II I I - • 'I 

X'étoîs dans quelque inquiétude fiir le fort de 
mes lettres & du paquet qui les acçompagnoit; 

S 5 
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je foupçdnnois les poftes d*iniidélîté, je pouiToÎA 
même le foupçon jusqu'à croire qu'on ne vous, 
avoit rendu ni ma lettre ni les exejmplaires^ 
parce qu'on y avoit tcouvé des affertions cho-% 
quant les oreilles pieufes j^ fentant l'héréfie^ 
Je çraignois même que ces niaiferies^ dénon-^ 
cées à Mr Tarchevéque de Paris, n'attiraflent 
Texçommunication majeure fur un pauvre hé» 
rétique, auteur de cette œuvre pieufe. Enfin 
votre lettre arrive, & mes inquiétudes di^a- 
roilTent Vous portez \m jugement trop favo- 
rable de ces fpibles productions. Que peut -il 
fortir de bon de la cervelle d'un vieillard igno* 
rant & qid a fervd de^ jouet toute fa vie aux 
caprices de la fortune, auquel l'aClion enlève 
le temps qu'il pourroit employer à méditer, 
qui perd chaque jour de fes fens & de fa mé* 
moire, & qui ira joindre dans peu Milord Ma- 
r^ch^lf Voltaire, Algarotti ? C'eft dans l'âge o^ 
rhomme a toute fa force que Tame fi le plus 
d'énergiCf C'efl alors qu'il peut produire de 
bouiB ouvrages^ fuppofé qu'il ait les coimoilfan- 
ces , les talens Se le génie néceifaires ; mais l'â- 
ge détruit tout, l'ame s'affaiffe avec le corps^ 
ce dernier perd fa force & le premier fa vi- 



Correspondance. 



Q8j 



gueur. Mon intention étoit bonne en com^^ 
pofant ces rapfodies ; il falloit une main plus 
habile & un ftyle plus académique pout Texé^ 
cuter. 

Vous vous étoidnez de ce que les lettres d^ 
Philopatros parlent des ency clopédiftes ? J' ai 
lu dans leurs ouvrages que Tamour de la patrie 
étoit un préjugé que les gouvememens avoient 
tâché d'accréditer, mais qu'en un fiècle. éclairé 
comme le nqtreîi étoit temps de fe défabufef 
de ces andennes chimères. Cela doit fe trou* 
ver dans un de ces ouvrages qui ont paru avant 
ou peu après le Syftème de la nature. Ces for- 

* 

tes d'affertions doive;nt être réfutées pour le bien 
de la fociété. Enfin pour me juftifier pleine*^ 
rnent) je dois ajouter qu^id en Allemagne on 
met tous les ouvrages que des fonge- creux 
produifent en France , fur le compte cjies ency- 
clopédiftes: je parlois au public; j'ai donc dû 
me fervir de fon langage; car j^efpère que voua^ 
aurez aifez bonne opinion de moi pour croire 
que je ne confonds pas les ct'Alembert avec le$ 
Diderot, avec les Jean Jaques & avec les foi- 
difant philofophes qui font la honte de la littéf 
rature, J'accepte avec plaifit l'efpérance qU^ 
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vous me donnez de revoir Anaxagotas avant 
de mourir ; mai» je vous avertis qu'il n*y a pat 
de temps à perdre. Ma mémoire fe perd, mes 
cheveux blanchiffent & mon feu s'éteint, & 
bientôt il ne reftera plus rien du foi -difant 
philo fophe de Sans -Souci. Vous n'en ferez 
pas reçu avec moins d'empreliement, chairmé 
de pouvoir vous marquer mon eilime. 
Sur ce &c. 

Le 3 Décembre 1 7 79. 



xN ous croyions vous voir arriver d'un moment 
à l'autre, lorsque je reçus votre lettre; quoi- 
qu'elle m'ait fait plaifir, elle n'a pas remplacé 
la fatisfaftion de vous voir en perfonne; ce- 
pendant les raifons qui vous ont empêché de 
faire le voyage font fi* décifives, que je fuis 
obligé d'y fouscrire. Par quelle fatalité la gra- 
velle va -t- elle fe. fourrer dans les reins d'un 
philofophe? Ne pouvoit- elle pas fe loger dans 
le corps d'un forbonnille, d'un fanatique, d'un 
capucin ou d'autres animaux de cette efpéce? 
Cette maladie eft une des plus doulourçufes 
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dont la pauvre humanité foit affligée. Je vooi 
' confeille de vous fervir d'un remède de Ma- 
dame Stefens ; ici bien des perfonnes s'en font 
trouvées foulagées , <Sç. quoique les Anglois 
foient en guerre avec les Françpis , je crois 
qu'un François peut calculer ayec Newton, peu- 
fer avec Locke & fe guérir par Madant^ Steft^iis. 
Voilà donc , mon cher Anaxagoras , niji fen- 
tence prononcée, & je ne vous reyejfrai, plqs 
que .dans la vallée de Jofaphat, s' il en eft \xtat. 
Pour Voltaire, je voxis garantis qu' il n'eft pli|$ 
en purgatoire; après le ferviçe public pourie 
repos dé fon ame célébré dans Téglife catholi- 
que de Berlin , le Virgile i françois doit êtîee 
maintenant refplendifFant de gloire, la haine 
théologique ne fauroit l'empéçher de fe pro- 
mener dans les diamps élyfées en compagnie 
de Socrate, d'Homère, de Virgile, de Lucrèce; 
appuyé d'un côté fur l'épaule de Bayle, de 
l'autre fur celle de Montaigne , ic jetant ufi 
€oup d*œil au loin , il vei^ci les papes, les t^Xr 
dinaux, les perfécuteurs , les fanatiques fouffrir 
dans le tartare les peines des Ixion, des Taaital,^, 
des Prométhée & de tous les fameux criminels 
de l'antiquité. Si les clefs du purgatoire eu(r 
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fent été uniquement entre les mains de vos 
évêques firançoisy toute efpéiance pour Vol- 
taire auroit été perdue ; mais par le moyen du 
pafle - partout que nous ont fourni les mefTes 
pour le repos des âmes, la ferrure s*eft ouverte 
& U en eft forti en dépit des Beaumont, des 
' Pompignan & de toute leur féquelle. 

Vous me faites plaifir de m' informer de 
rédition nouvelle qu'on prépare des œuvres de 
Voltaire î il ferolt à fouhaiter que les éditeurs 
élaguaflent ces forties trop fréquentes fur les 
Nonottes, les Patouillets & d'autres infeâes de 
la littérature dont les noms ne méritent pas 
- de fe trouver placés à côté de tant de mor- 
ceaux inimitables 9 qui dignes de la poftèri- 
té, dureront autant, & plus peut • être' que 
la monarchie firançoife. Les écrits de Virgile, 
d' Horace & de Cicéron ont vu détruire le Ca- 
pitole, Rome même ; ils fubfiftent, on les tra* 
duit dans toutes les langues Se ils relieront tant 
qu'il y aura dans le monde des hommes qui 
penfent, qui lifent & qui aiment à s'inftruire. 
htÈ ouvrages de Voltaire auront la même de-* 
ftinée; je lui fais tous les matins ma prière, je 
lui dis : Divin Voltaire , ora pro nobis ! Que 
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CalUope^ que Melpoméne, qu*Uramein*^daî-i 
rent èc m' infpirent ! mon faînt vaut bien votre 
faint Ûeny5. Mon faint, au li€u de troubles 
l'univers, a foutenu 1* innocence opprimée au- 
tant qu'il étoit en li^y il a fait rougir plus 
d'une fois le fanatifme & les juges de leurs ini- 
quités j il auroit corrigé le monde , s' il eût été 
, corrigible. Ce petit ^échantillon , mon cher 
- Anaxagoras , de liberté très - philofophique, 
TOUS fera juger du peu de progrès que j'ai feits 
^len forbonne fous la diâée de mon dofteur; 
il perd avec moi fa peine & fon temps; fou- 
Vent fa bonne ame gémit de ne pouvoir rame- 
ner au bercaif de l'Églîfe cette brebis égarée, 
pour la tondre & l'écorcher; liiais cette bre- 
t>i8 ) pareille au peuple anglois^ fe révolte & fe 
gendarme contre le joug tyrannique qu'on lui 
veut impofer. Ce font à préfent les François^ 
led Efpagnols & le» Angtùis qui jouent fur le 
théâtre fanglant & tragique de Mars 5 je les vois 
du pierre s'efcrimer^ jouter les unai contre 
les autres : . la pièce qu'ils- jouent ' me fembje 
compofée dans le goût de Crébillon ; l'intrigue 
en efl fi compliquée, qu'on ne fauroit deviner 
quel en fera le dénouement Le vent eft 1« 
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jKBud dé touteâ. lea pièces qui fe jouent fm 
mer 9 ic ]e craies que par quelque boutade 
-Éc4e ne nuife aux fuiccés de vos bons compa- 
triotes. Si l'Impératrice de Ruflle n'avoit fi- 
gnalé depuis loi^- temps fon régne par (es glo- 
rieux fuccès, il lui fufluoit devoir établi ce 
code maritime pour rendre fon nom immortel. 
Elle venge Neptune en lyi rendit fon trident, 
que des ufurpateurs lui avoient arraché. A^Ti- 
mitation de Louis XIV, elfe pounoit plater 
dans fes palais un tableau repr^^ntant la légis- 
latrice des mers coixduifant les pirates que fa 
.fagefle a fu enchaîner à fon char de triomphe. 
,Mais tout ce que je vous écris, r^on cher d'A- 
lembert, ne vaut pas le remède de Madame 
Scefens. Confultez vos médecins ^ & s'ils l'ap- 
prouvent, fervez-vous-)en. Je fais des vœux 
pour que vos pierres fe fondent, que vous 
puiffiez jouir en paix dâs.joui« que le deflin 
vous réferve. Sur ce &c. 

P. S. J'ai oublié de vous répondre touchant 
le bulle de Voltaire. N'infultons pas à fa 
patrie, en lui donnant un habillement qui 
le feroit méconnoître ; Voltaire penfqit en 

Grec 
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Grec 9 mais il étoit François. Ne défigu- 
rons pas nos contemporains en leur don* 
nant les livrées d'une nation maintenant 
avilie & dégradée fous la tyrannie des 
Turcs leurs vainqueurs. 
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Je fuis bien fâché que l'état de votre fanté foit 
aflez mauvais pour m*ôter à jamais l'eipérançe 
de vous revoir. Je m'étois flatté que vous n'é- 
tiez incommodé que de maladies paiTagéres & 
fans conféquence. H faudra donc nous donner 
un. rendez -vous à la vallée de Jofaphat^ où 
quelques dévots afcétiques prétendent qu'on 
t'amufe beaucoup. Peut * être que j'apprendrai 
là le fujet de vos plaintes & de vos ennuis, qui 
me font d'autant plus caéhés que Je ne fuis pas 
informé du tout que vous ayez effuyé préfen- 
tement la moindre perfécurion. L'Europe fup- 
pofe que vous êtes aufli heureux qu'uii philo- 
fophe peut l' être. Je fais de longue main que 
l'ufage des prêtres eft do s'acharner fur les cada- 
vres des philofopheS) & j'ai fupppfé que les 

Oeuv.pofih.deFr.IL T. XI. T 
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philofophes s'en moquoient ; on n*a qu'à laiffer 
agir la corruption ; elle empefte les cadavres de 
telle forte, que les vivants font bien obligés 4e 
les enterrer, & j'ofe efpérer qu'il eft égal aux 
philofophes dans quelle terre le caprice des vi- 
vans leur afligne leur fépulture. 

Je ne fais fi les lettres font méprifées en 
France, ou fi on les honore ; mais je m'apper- 
çois de la difettë des grands génies f les trôiîes 
de la littérature demeurent vacans faute de fuc-^ 
ceifeurs, & l'Europe entière fe reffent de la di- 
fettë des grands hommes. J'en viens à Vol- 
taire, auquel vous deftinez un cénotaphe dans 
notre églife catholique de Berlin: je crois qu'il 
ne s'y plairoit pas. H vaut mieux placer fon 
bufte dans l'académie, oùjl n'y a rien à écrafer, 
^ où le fouvenir d'un grand homme qui joi- 
gnoit tant de talens à tant de génie peut fervir 
d'encouragement aux gens de lettres & les ani- 
mer à mériter de la poftérité de pareils fuifra- 
ges.. Nous fommes âgés tous les deux; con- 
tentons-nous d'avoir vu la gloire d'un fiècle 
qui honore Pefprit humain, & vous d'y avoir 
contribué. Aux beaux jours de Rome où Cicé- 
ron, Virgile, Horace floriffoient, fuccédérent les 
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temps de^ Sénéque & des Pline^ & à ceux -là 
la barbarie» Se après la dégradation de Teiprit 
humain revinrent les temps de la renaîflance 
des fciences. LaiHbns à la viciflitude fot^ em- 
pire, Se béniiTons le Ciel d'être venus au mon- 
de dam le bon temps, où nous, avons été les 
contempoiraina des talens 8c de génies cultivés. 
Quant aux prêtres, ils feront incorrigibles, jus- 
qu*à ce qu'on en ait extirpé la race. J'efpère 
d'apprendre de meilleures >nouvelles,<de votre 
fanté. Sur ce &c« 

Le s Oftobxe 1780* 






Je crois que le meilleur parti qu'on puiiTe tirex 
de la philbfophîe confifte à nous rendre la vie 
fupportable , & rien n* adoucit plus notre exl- 
itence qii'une cert&ine tranquillité d'ame qui 
bannit de Vefprit les foucis 8c les idées fombrej 
qui l'inquiètent Jie m'en ferois accroire, fi je 
pouvois me perfu^ader qu' un ignorant de ma 
trempe eût pu répandre la férénité dans l'ame 
d*un grand philofophe, dans celle de notre 
Anaxagoras moderne; je trouve glus vtaifem- 
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blable que ce grand philufophe fe foit déter- 
miné de lui -> même à reprendre cette gaieté dé<- 
cente qui efl l'attribut du caraâére national des 
François : pour moi je touche à l'état d' impar- 
jibiiité où l'âge mène le3 vieux icadoteurs; je 
vois^ fans m' inquiétei;, naître & mourir ceux 
dont le tour vient ou pour entrer au monde 
ou pour en fortir. J'ai cependant donné des 
regrets à la mort de l'Impératrice- Reine;, elle a 
fait honneur au trône & à fon fexe ; je lui ai 
fait la guerre & je n'ai jamais été fon ennemi 
Pour l'Empereur, fils de cette grande femme, 
je l'ai vu & il m*a paru trop éclairé pourfe pré- 
cipiter dans fes démarches; je l'eilime & ne Je 
crains pas; Se pour ce qui regarde les futurs 
contingens, il me femble que les géomètres qui 
peuvent les réduire en calcul, font plutôt en 
état de pénétrer dans l'avenir que ce que vous 
appelez les politiques, qui fouvent ne voient 
pas le bout de leur nez. Cela étant, vous fe- 
rez plus de chemin avec trois courbes que moi 
avec de vains raifonnemens qui n'approchent 
pas de ces calculs. Si l'on alTembloit un con- 
grès général des fouverains de l'Europe, j'opi- 
nerois certainement poux qu'ils fuflent tous 
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entre eux en paix & qa* ils vécuffent en bonne 
harmonie; cependant fur ce fujet leg mais ne 
finiroieQt point. Le parti le plus fur dans de 
telles circonfiances eft d*abandonner aux deftîna 
les décrets de l'avenir & de recevoir avec une 
réfignation entière ce qui nous en avient. 

Pour vous donner une preuve de ma tran- 
quillité,^ je vous envoie une petite brochure 
qui tend à marquer les défauts de la littérature 
allemande & à ihdiquer les moyens de la per- 
feâionner. Le Colonel de Grimm, qui eft Al- 
lemand, pourra vous mettre au fait de ce qui 
regarde cette langue, que vous n'avez pas ap- 
prife & qui n'en a pas vatu la peine jusqu* ici ; 
car une langue ne mérite d'être étudiée qu*en 
faveur des bons auteurs qui l'ont illuftrée, & 
ceux - là nous manquent entièrement ; mais 
peut-être paroîtront-ils quand je me promè- 
nerai dans les champs élyfées, où je préfenteraî 
au cygne de Mantoue les idylles d'un Germain 
nonimé Gefner & les fables de Gellert. Vous 
vous moquerez des peines que je me fuîs^ don- 
nées pour indiquer quelques idées du goût & 
du fel attique à une nation qui jûsqu' ici n'a 
fu que manger, boire, faire l'amour & fe bat- 
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tre; toutefois on défire d'être utile; fonvent 
un mot jeté dans une terre féconde germe, 
& pouffe des fruits auxquels on ne s'atten- 
doit pas, 

Puiffe cette année où nous entrons être 
auffi féconde en événemens favorables pour 
vous & pour la philofophie que je le défire ! 
Puifliez ^ vous encore long -temps ocouper la 
chaire de la raifon de laquelle vous éclairez les 
/Gaulois & les Welches! Ce font les vœux 
que je fais chaque jour pour rAnaxagoras 
moderne. 

Sur ce &c. 

Janvier iJrSi» 



Ju^*ouvrage que je vous ai envoyé eft l'ouvrage 
d'un dilettante^ qui prenant part à la gloire de 
fe nation , défirèroit qu'elle perfeftionnât au- 
tant les lettres que Vont fait les nations fes voi- 
fines qui l'ont précédée de quelques fièdes. 
Loin d'être févèjre, je ne l'ai fouettée qu'avec 
des rofes ; il ne faut pas abaiffer ceux que l'on 
veut encourager; au contraire, il faut leur feire 
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voir qu'ils ont le talent & qu'il ne leur manque 
que la volonté de le peifeftionner^ 8c en cela 
une pédanterie groffière 8c le manque de goût 
font les plus grandai obftades qui les arrêtent. 
J*avoue que le génie n'eil p?is aufïî commun 
qu^on le croit, 8c que des hommes déplacés 
qui auront fait merveille dans un genre , ne 
réuffiflent pas également dans les autres. Dans 
les écoles 8c les univeriités de mon pays j*ai 
introduit la méthode d'inftruâîon que j'ai pro- 
pofée, 8c je m'en promets des fuites avanta- 
geufes. Je figne volontiers mon arrêt touchant 
Marc - Aurèle &.Épi£lète ; toutefois vous faurez 
qu^en Allemagne la coimoifTance de la langue 
latine eft bien plus commune que la connoif- 
lance de la grecque; pourvu que nos favans 
s'appliquent à bien traduire ces auteurs , ils 
mettront dans leur propre langue par ce moyen 
plus de force 8c d'énergie^ qualités qui lui man- 
quent encore. : , 

Vous voulez bien vous intéreffer à ma fanté, 
& dans le temps que vous me félicitez d'en 
jouir, votre lettre me trouve dans le troifiéme 
accès de goutte dont je fuis accablé depuis 
mon retour de Berlin. Ce font des galanteries 

T 4 



dont rage favonfe les vieillards. Je me confole 
avec l'abbé de Chaulieu & avec tous les gout- 
teux du vieux & du nouveau teftament. Cela 
incommode un peu en éaivant ; ' mais on fe 
fait à tout y & je dis comme Pofidonius: ô 
goutte ! tu ne m'empécheias pas d'écrire au fage 

é * 

Anaxagoras. 

Ce Mr Mayer a été ici. Je vous confelTt 
que je l'ai trouvé minutieux; il a fait des re- 
cherches fur les Cimbres & fur les Teutons 
dont je ne lui tiens aucun compte ; il a encore 
écrit une analyfe de Thiftoire univerfelle, dans 
laquelle il a ftudieufement répété ce qu'on a 
écrit Se dît mieux que lui. Si l'on ne veut que 
copier , on augmentera le nombre des livres à 
r infini & le public n'y gagnera rien. Le génie 
ne s'attache point aux minuties, ou il préfente 
les chofes fous des formes nouvelles, ou il fe 
livre à l'imagination, ou ce qui eft mieux en*- 
core^ il choilit des fujets intéreflans & nou« 
veaux. Mais nos Allemands ont le mal qu'on 
appelle logon diarrhœa; on les r endroit plutôt 
muets 4u*économes en pacoles. Voilà bien du 
bavardage pour un goutteux; j'étois en bon 
train d'en dire davantage, fi ma main (peut- 
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€tre à propos ) ne m'arrêtoit poux nç vous 
point ennuyer, 
Sur ce &c, 

. > Ee §4 Février 1711. 
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JLja nature a voulu que la f^nté & Teipérancf^ 
fuiïent nos introduâeurs dans le monde, poui; 
nous faire illufion fur les maux qui nous attend- 
dent; Sp par ^ne précaution outrée cetfe mémo 
nature craignant que nous ne fuITions trop aN 
tachés à cette maudite vie, elle naus envoie le^ 
maladies & les infirmités, poi^ que nous y re- 
noncions avec moins de regret. Nous fommes 
tous les deux compris d^ns cette dernière claiTe j 
chaque jour nous faifons des pertes Se nous en«î 
voyons notxe gros bagage prendre les devans, 
aflurés de le fuivre dans peu. Cette goutte 
dont j'ai, été incommodé , je m*en fuis délivra 
par rabftinence & par le régime. A préfent jo 
n'y penfe plus, quoique je me prépare à quel-» 
que nouvelle vifite de cette hôtefle importune, 
Tandis . que la France fait bravement la guerre 
fur mer ^\y^ Anglqis , j'ai cqmbattu la gou^tç 

T 5 : 
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8c je l'ai prîfe pat famine;' il feroît à fouhaîter 
que les Efpagnols en fiffent autant à Gibraltar* 

Nous avons eu quelque petit mouvement ' 
dans rÉglife pour un fujet de la plus grande 
importance. Vous favez que les proteflans 
croient quela Divinité aime leur xhantr^ je ne 
fais quel poëte allemand a cru trouver un tas 
d' inepties dans tes beaux cantiques & en a 
compofé de nouveaux, plus dignes, à ce qu'il 
croit , de l'être fuprême. Cela a produit une 
fciflion dails TÉglife; les uns font poujc les 
vieux, les autres pour les nouveaux. Le peu- 
ple crioit à TTiéréfie fans favoir pourquoi; les 
prêtres, jaloux les uns des autres, vouloient 
s'anathématifer; les libraires le mêloient dans 
cette querelle;' les uns avoient des éditions en- 
tières des nouveaux cantiques qu' ils vouloient 
vendre, d'autres avoient leur boutique pleine 
des anciens , dont ils n'auroient pu avoir le 
débit, fi la nouvelle mode avoit gagné le def- 
fti». Dans ce conflit chaque parti m*a porté 
fes plaintes, ^ & en juge impartial j*ai décidé 
que chacun loueroit Dieu comme il le jugerôit 
le plu^ convenable; & la paix a été rétablie 
dans Véglife de Berliri. Mais admirez qu'un 
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incrédule fert d'indigne înltrument pour ap- 
paifer le fchismé naiflatit de fon troupeau d*élus. 
Platon autrefois fervit à fonder la religion chré-» 
tienne , Voltaire employa toute la fagacité dé 
fon génie pour rendre les prêtres raifonnables 
Se le faux zèle tolérant ; mais cette dernière en- 
treprife étant trop forte, n'a pu être confommée. 
Il vient d'atrîver une affc2f plaifante aven- 
ture dans l'Empire. Un Prince, grand ami de^ 
votre Beaumont, âtehevêque de Paris., a une 
époufe âgée de cinquante trois ans, 8c a fait 
connoiflance avec im prêtre fanatique, qui lui 
a promis que fon époufe deviendroit enceinte, 
fi on lui faîfoit dire une meife fur le ventre, 
ajoutant qu'il fe falloit pourvoir d'une foi ro- 
bufte pour ^ue le charme opérât. Voilà qu'on 
dit des mefles fur le ventre, voilà que la femme 
du Prince fé croit groffe, voilà accoucheurs^ 
àccouchéufes & témoins qui arrivent ; mais le 
inirade manc^ue, parce que le Prince n'avoit 
pas eu affiez de foi. Notez que cette farce s'eft 
jouée dans ce fiècle phîlofophique , dans ce 
XVffl^n^ fiècle , où l'on dit que la raifon s'eft 
perfeftionnée. Pauvres humains que nous 
ommes ! Il paroît que la nature ne nous a mil 



:kn monde que pour croire &: que poiir faire 
des fottifes. Et nous nous enprgueiliilTons en«- 
core ! Je voudtois -^u-avec des melTes dites fur 
le ventre on pût vous rendre la fanté Se la vi- 
gueur; màiseomnake cette charlatanerie répugne 
à tout philofophe^ il faudra vous borner au 
régime, qui eft plus efficace que les meiTes. Je 
fouhaite de tout mon cœur d'stpprendre que 
votre fanté eft meilleure & que vous êtes en 
état de travailler comme au^efois. Sur ce &c« 

^e 13 Avril 1781. 

l^uand on frife la foixante & dixième année, 
on doit être prêt à décamper auflitot que le 
boute-fellefonne; quand on a vécu long-temps, 
pn doit connoître le néant des chofes humai-* 
nés , & lafle de ce Hux ic reflux de maux Se de 
biens qui fe fiiccédent fans cefle , on doit quit- 
ter la vie fans regret Quand on n*cft point ce 
qu'on appeloit autrefois hypocondre, J|c qu'on 
nomme maintenant avec beaucoup plus d'élé* 
gance vaporeux, on doit envifager gaiement le 
terme qui met fin a no$ fottifes & à nos tour- 



menS) & Te réjouir que la mort nous délivre de 
cei^pdlions qui nous damnent Apre» avoir 
mûrement réfléchi fur ce« graves matières, je 
compte deconfervernlabonne humeur tant que 
durera ma chétive & frêle machine & je vouj 
confeille d'en faire autant. Bien loin de me 
plaindre de ma fin prochaine ^ je dois plutôt 
faire excufe au public d'avoir eu l'impertinence 
de vivre fi long - temps, de l'avoir ennuyé , fa- 
tiguéj & de lui avoir été à charge les trois 
quarts d'un fiècle , ce qui paffe la raillerie. 

1, 

Je quitte cette matière qtii pourtoit vous 
paroître trop lugubre y pour vous remercier de 
l'anecdote de l'Empereur Léopold que j'ai trou- 
vée dans votre lettre. Il faut avouer que les 
fainti ont dés relfources que les profanes n'ont 
pas. Chez nous l'œuvre de la propagation n'eft 
due qu*à une opération phyfique des plus com- 
munes Che2 les faints tout fe fait par mira- 
clés; malheureufement ils ne réuffiflent pas tou- 
jours dans ce fiècle pervers^ Toutefois ce que 
le prince a perdu en méfies, il l'a gagné par 
le ridicule qu'il s*efl donné par cette platitude. 

J'ai appris ainfi que vous que le Céfar Jofeph 
a quelques démêlés avec le faint père, encore 
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au fujet d'une meffe qu'il n*a point voulu dire 
pour Mai!ie Théièfen J'ofe préfumer toutefois 
qu'ib fe raccommoderont à la mort du Duc de 
Modène , 8c que le vicaire de Jéfus - Chrift ce* 
dera le Ferrarois aux defcendans des Lorrains 
autrichiermifés ; cette ceffion du^Ferrarois au 
moins vaut bien une meffe, 8c l'ame de 
Marie Théréfe ^'apprenant ^ s'élancera du pur- 
gatoire en paradis. Cette affertion n'eft qu'une 
hypothèfe, je fuis laïque, 8c il n'appartient 
qu'à la forbonne de prononcer fur ce qui peut 
fe paifer au ciel, au purgatoire ainfi qu'aux 
enfers. 

J'ai oublié de vous dire que j'ai vu ces jours 
paffés à Berlin un Prince Salm qui vient ftaî- 
chement de Paris; il m'a couvert de honte; 
je me fuis trouvé fi inepte, fi maufiade, fi fot 
en comparaifon de lui, que je n'ai presque pas 
eu le cœur de lui répondre. Il eft pétri dç 
grâces , tous fes gedes font d'une élégance re«- 
cherchée, fes moiadres paroleà des, éoigmes, il 
difcute 8ù approfondit les bagatelles avec une 
dextérité infinie & poflede la carte de l'empire 
du tendre mieux que tous les Sçuderî de l^l- 
nivers. Ah! père Boiihours , me fuis-je écrié^ 
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je fuîg contraint d'avouer que vous aviez raîfon, 
& que hors de Paris on ne trouvé que ce gro« 
fens commun qui ne mérite pas qu'on en par-» 
. le. Peut - être que le poëte duquel font Jes 
vers adreffés au Cardinal de Bernis avoit la tête 
pleine des réflexions de la Roçhefoucault , &: 
qu'il juge^ainfi que nos allions n'ont d'autre 
principe que l'amour propre & la vanité. Le 
Cardinal pourroit lui répondre que la critique 
eft auffi aifée que Tart eft difficile. Pour moi 
qui fuis grand partifan de l'indulgence, parce 
que je fens que fouvent j'ai befoin de la ren- 
contrer chez le publie, je crois qu'il ne faut 
condamner pçrfonne fans l'avoir entendu ; de 
plus vous favèz qu'il ne convient pas que le 
fupérieur foit jugé par l'inférieur; or la dignité 
d'un Cardinal l'élève au deifus de toua les roir 
de la tenre , donc • . . 

Je fuis aâuellement pccupé à faire la tour** 
née des provinces ; ces occupations tumultuai- 
ré» continueront jusqu'au 15 du mois prochain, 
où de retour en mon petit hermitage je pour- 
rai vous écrire à tête repofée & plus gaiement 

Sur ce Sec. ■ 

Le 98 Mai i;Si* 
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je n*ai connu de Beaumont que l'archevêque 

V 

de Paris digne d'être archevêque du Diable^, fi 
cet efprit malfaifant exiftoit & qu'on lui rendît 
un culte. Je connois beaucoup Beaumont l'a- 
vocat, refpeftable par fon éloquence, par fes 
mœurs, furtout par la générofité courageufe 
avec laquelle il a foutenu la, caufe de la vertu 
opprimée; je n*ai pu lui refufer mon eftin^e. 
Four l'abbé de Beaumont dont vous me par- 
lez, je ne le connois qu^ par le Difcours que 
vous avez eu la bonté de m'envoyer. Ce boa 
abbé me coupe la parole ; il s'eft malheureu- 
fement avifé de dire des chofes.û obligeantes, 
fi flatteufes fur mon fujet, qu'il ne me refte 
-qu'à l'admirer & à me taire. Ah! nK>n cher 
d*Alembert, répétons quelquefois avec le bon 
Salomon les paroles les plus fenfées qui lui 
foient échappées : Vanité des vanités, vanité d« 
la gloire! L'homme eft un atome noyé dans 
l'océan de l'étemitéj le moment de fa naiOance 
touche à celui de fa mort: le moins vicieux eit 
le plus parfait, il pafle fes jours à élever ou à 
détruire} un être de cette efpèce mérite- 1- il* 

un 
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nn panégyrique? Pàffe encore qu*on petpé- 
tue les nonu de ceux qui nous ont appris à 
labourer, à moudre, à pétrir, à étancher no-* 
tre foif par des liqueurs bienfaifantes ; paffe 
qu'on étemife la mémoire de ceux qui perfua- 
détent aux hommes de facrifier une partie de 
leur intérêt au bien de la fociété ; mais les au- 
tres (jù*ên dirai-je ? Ils n'ont été loués qu*à caufe 
qu'il» ont fait du bruit, êc leurs enthbufiaftes 
font les premiers à purifier leurs appartemen» 
de guêpes Se de frelons, parce qu'ils piquent en 
bourdonnant , tandis qu' ils ne ~ touchent pas 
aux nvouches, parce qu'elles font plus tran« 
quilles. Ceci n'cft point dit à l'égard de la 
bonne Thérèfe , qui ' fprtie- du purgatoire par 
refficatd des mefles ctites pour Ton repos, de- 
vide maintenant fon. rolaire en paradis. * Ces 
guêpes, ces frelons défignent un ceetain habi- 
tant des bords delà mer Baltique^ auquel vous 
rendîtes vifite il y a une vingtaine tTannées, 
Ces jbufB pâiffés je lifbis ces vers: 



Céfar n'a point d'afile où fon oqibre rea 

■ t 

Et l'ami Pompîgnan croît être quelque chofe. 
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Je répète fôuvent ces v^ti, furtout lorsque 
des bouches ou des plumes^ éloquentes diflil* 

« 

lent un encens élaboré Se .fubtil qui entête 8c 
bouleverfe une pauvre cervelle dépourvue^ de 
philofophie. Si les prêtres crient inceffamment 
de leurs chaires : point de raifon ! point de rai- 
fon! je voudrois qu'on dit tous les jours^ aux 
princes: point d'orgueil! point d'orgueil! fou- 
viens^toique ta première habitation a été en- 
tre Vint^inum re£ium 8c la yelfie. Je conviens 
que fi les Quelus^ les Maugiron, les Luynes, 
les vieux Duc de Richelieu^ en un mot le» 
courtifans de vos rois, avoient tenu des propos 
femblables à leurs maîtres, la fortuliè de ces 
favoris en eût été moins brillante; maïs peut- 
être Henri III auroit moins perfécuté les héréti** 
ques^ Louis XIII auroit plus ménagé le fang 
de fes fiyets, il. fe pourtoijt que Gènes n*eût 
pas été bombardée (bus Louis. XIV, que 
la chambre de réunion n'eût pas été érigée 8c 
que les HoUandois fufTent deinetirés en paix 
Tannée 167?, 8c ç'auroit été un gain pour la 
pauvre hiunanité. C'eft aux grands philo fo- 
phes comme vous à prononcer fur des réfle- 
xions ébauchées par un pauvre Tadtîsque : en 
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attendant, ma monade falue la vôti'e Se la ptie^ 
toutes les fois qu'elle voudra penfer à cet «trcî 
qui végète au bord de la Sprée* de fe îexvït dil 
tube de Tabbé de Ôeaumont & 'de iie voir à 
travers que le beau £mtôme que ledit abbé ^ 
ctéé. Sur ce &€• 

te âa juk 178 ii 
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jyie voici de Jtetouif des fioUtiérèë des Sawhd* 
tes que j'ai parcourues ^ & je îvàA bien aife d<i 
me retrouvai dans ma cellule, C'eft au Prince? 
Salm, auK. élégans à talons irouges à tei1di|>Uil! 
le moi>de du bruit de leur nom k. de leurl 
étourderies ; mon âge .m' éleîighe de leur fé-* 
quelle ; ^ me porte à paflet le refte de me< 
j^Qurs avec les anciens que je joindrai dans peUj 
8c m'éloigne dei inodçtaes àVec iesqueW ce 
nVfl pas la peine de faîte connoiflance^ N^ 
penfei pas, je vous priej êit lifaiit ce débur^ 
que j'aye des vapeurs» je VoUi âflufe qu'il tx'etl 
$ft rien. . JO' vois entre leS mainâ[ des t'atqUis^ 
t'accourcir le fil de mes jours 1 fans qtle cek 
m'affeAp} T expérience jouxUaUéïe ell \XiAi 

Va 
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école qtd nous apprend la viciffitude de notre 
être ; nos molécules qui s'échappent par la tran- 
fpiration imperceptible, les différentes fecré- 
tions du torps, ainfi que les faignées, nous ac- 
coutument à mourir en détail: apprivoifés à 
perdre des parties de nous - mêmes, nous nous> 
encourageons â voir d'un regard ftoïque la dif- 
folution totale de la matière quinous/compofe; 
mais lorsque V imagination s'éteint , que la mé- 
moire devient înfidelle, que la vue baîffe ou 
s'obfcurcit^ chez la plupart des hoxnmes l'amour 
propre fe gendarme contre le temps qui leur 
enlève des propriétés qu'ils penfôient être in- 
délébiles; l'admiration qu'ils avoient pour 
leurs prétendues perfections , leur caufe les re- 
grets les plus ridicules fur la perte de quelques 
qualités pafiagères de leur être, & ils ne fe rap- 
pellent pas qu' ils n'étoient rien dans le fiécle 
palTé & qu* ils feront réduits â rien dans le fié- 
cle futur. Les vieillards pourroient bien encore 
trouver des fujets de confolation en fe rappe-i 
lant que Ton n*a de vrais amis que fes contem- 
porains, & que ce bien ineftimable du fage eft 
perdu pour lui, s' il pouffe fk carrière à la fe- 
conde ou à la tioifiéme génération : la façon 
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de penfer, celle d'agir, fi différente, ne is'affîmile 
point; il4 fé trouvent donc ifolé« dans la fo- 
ciété, comme on trouve dans les taillis quel* 
ques, vieux chênes qui ont réfiflé aux injures 
du temps, Sç dont la cime deflechëe & flétrie 
domine de beaucoup au deffus du fommet dei 
jeimes arbres. Mais ces réflexions, quoiqu'el-' 
les ne m'aifeôent pas, paroîtront peut-être 
trop fombres pour un philofophe qui vît au 
centre des Sybarites de la Seine, 

Je paffe donc à des fujets plus gais. Ce 
Céfar Jofeph dont vous faites mention, me 
fortifie & me corrobore dans le penchant que 
j'ai pqur la fecxe acataieptique; les uns le d£* 
fem à Bruxelles, les autres à Paris, 8t je voim 
répondrai comme Madame de Sévîgné : je ne^ 
croîs ni Tun ni l'autre. Ce prince fait tremblef 

tous les moines & les nches abbés de fes Etats, 

■ • ■ 

On prétend qu-il hait le& parjures & qu'il ré- 
duira exactement ces Meilleurs à. V obfervànce 
du vœu de pauvreté qu'ils ont fait Voyez- 
vous, ce font là des biens que la guerre opère 
dans la chrétienté. Cette guerre coûte dei 
fommes immenfes; les princes' empruntent; 
une nouvelle guerre, de nouvelles dettes; il 
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faut les payer, les teflburces manquent. Que 
faire ? Il ne refte qu'à dépouiller le clergé de 
fcs rîcheffes, 8c la néceflîté contraint les mo- 
narques à recourir a ce feul expédient qui leur 
refte. Si notre Calvin étoit témoin de ces évé- 
neméns, voici ce qu'il diroit: Admirez, mc« 
frères, les voies impénétrables de la providence ; 

A A . A • 

l'Etre des Etres, qui abhorre Thorrible & facri- 
lege fuperftition dans laquelle TEglife (e trouve 
plongée, ne fe fert point de la voix des fage» 
pour rendre la vérité triomphante-, elle ne 
daigne point opérer des miracles pour étouffer 
reïïeur enn^cipée; de qui fe fett- elle pour dé- 
truire les moines & pour faire difparoîtïe de la 
face de la terre ces organes vils & impurs du 
fanatifme ? Des rois, mes frères, c'eft à dire de 
fefpéce la plus ignorante qui rampe fui; la fur- 
face, de ce globe. Comment le grand Demîur- 
gos amène -t- il ces ignorans à fes fins? Par 
r intérêt, mçs frères. Pour cette foi«, Intérêt 
îrtfame, tu feras du moins utile au monde, en 
excitant les paffions de ces demi- Dieux du 
fiède à piller le bien des prêtres ; tu les armes 
<Ju glaive deftrufteur avec lequel ils détruifent 
cette engeance dont Teftoiînac facrilége & le^ 
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boyaux avides étoîent fans ceffe boutrës de 
chair &: de fapg. O! ahitudo &c. Au moins 
ce n'eft pas moi, maïs Jean Calvin qui dit tout- 
cela; je vous le déclare, Meffieurs de la pofte; 
au cas que votr^ noble curiofité vozis porte à 
favoîr ce que contient ma lettre, vous ne con- 
fondrez point mon nom avec celui de Calvin. 
Je refpeAe trop le prafond favoir deMr l'arche-, 
yéque de Paris & fon faifeur de mandemem, 
pour vouloir les fcandalifer, & perfonne ne 
confidére plus que moi la déraifon inaltérable 
, de ce concile perpétuel de la forbonne antique, 
dont les décifions font infeîUibles. Pour vous, 
mon cher Anaxagoras, je vous prie d'être per- 
fuadé de toute mon eftime. 
Sur ce &c. 

Le 14 Juillet 1781» 

Je fuis obligé de confefler que vous êtes uni- 
ver fel. Je favois depuis long -temps que vous 
aviez fait dé grands progrès dans les hautei 
fciences, je favois que le *beau génie d*Horace 
ne vous avoit pas édiappé ; mais pour le Roi* 

V 4 
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prophète, le muficien favori de Satil, I0 plu* 
jCélèbre laifeur de cantiques de Jérufalemf je 
ne me doutois pa9 que vous l'euffiez aifez étxir 
4ié pour le citer. Ainft pour faire étalage d^ 
tnon érudition politique, je voiis appliquerai 1^ 
mot qu'un mini|lre d'Ëfp^gne dit ^ fon roi lorsr 
qvie la maifon die Bragance lui enleva le Por^ 
tug^l; Votre monarchie ç/? comme un fojféy (ou, 
votre fcience , ) plu^ on la creufe cb» plus on la 
trouve profoiTide, Tout ent^e dan» la fphère de 
vos connoiflances, àp la lie hébraïque ju9qu*au 
p.oi T prophète : gare que la forbonnc ne vou$ 
imiti?; alpr» on chantera dan» NotierDame-, 
grand Dieu, exterminez lea Anglois, que Ie« 
inéres & le4 e^fai^s fpiepf éç^afés ÇQ|>t|§ \ç% 
pi^r^re» { 

Et nos chiens s^engraiiferonl 
Pe leur fang ^u*il3 léchetont. 

Dans le» région» pacifiques que jliabite 01^ 
trouverait fce» vem dignes des Murons & de^ 
Cannibales; fliais tout ce qu*on rejette ailleurs 
eft fublime en fprbonnet Ainfî j'efpéje qu*4 
quelqv^e grande fête / en piéfence de VEmpe- 
|eui, PU lé^alera Jpfpph ïï 4? ç^% tiymnPt 
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Le* vers de votre jeune homme ont de Té* 
nergic ; fon talent eft fupérieur à fon âge, gare 
qu'il n*ait le fort de Pic de la Mirandole & 
de Baratier , qui tous deux moururent jeunes, 

viâimes de leur génie prématuré. Mon ban- 

. '' ' ' * 

quier vous fournira quelque argent pour le 

poëte naiffant. Des purifies de la latinité ont 
pféteifidi]^ y trouver des , gallicifines 5 mais un 
âge auflî tendre que celui du poëte excufe tout 
Que j'ai été fuxpris de me trouver avec la re-^ 
lîgioii dans un riieme drame, moi qui n*ai ja- 
mais habité le même toît avec elle! Je vois 
bien qu- il n*y a qti' à vieillir pour apprendre 
par l'expérience que rien n'eft impolHble, 8c 
que celui qui a Tin^ertinence de vivre le plus 
long- temps trouve toujours ^u nouveau. 

Si je vQulois faire un recueil nouveau des cho-» 
fes que j'ai vues, on en împrîmeroit autant de 
volumes que de l'encyclopédie. En voici queU 
ques unes pour échantillons. J'ai vu Louis XIV 
à peine au tombeau, méprîfé & oublié ; j'ai vu 
Reines de France, une FoifTon fc une Madame 
, rAnge; j'ai vu le feu & l'eau fe réunir, ksBoux^ 
bons s'allier aux Habspourgs ; j'ai vu les jéfuites 
détruits; j'ai vu- la philofophie tirer du puits la|. 

■ V5 
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vérité; j'ai vu des barbares refufer la tombe i 
Voltaire ; je vois des enfans rebelles fe mutiner 
contre le Pape leur père, le houfpiller, le piller 
& le dégrader; je vois encore nombre d'autres 
chofes & je me tais. Si ce profpecAus plaît au 
public, le refte de l'ouvrage coulera de fource. 
Et vous, Meflieurs les décacheteurs de lettres, 
fi vous croyez fa voir tout ce que je penfe en 
lifant ce peu de lignes, je vous avertis que 
vous vous trompez; & encore, fi vous le faviez, 
vous n'auriez la mémoire chargée que dé quel- 
ques balivernes de plus. 

Mais vous, mon cher Anaxagoras, vous 
attendez de moi des épigrammes quand les 
fymboles de l'hiver couvr^fnt ma tête à demi 
chenue, que mon fang fe glace, que mon ima- 
gination fe refroidit & que je traîne avec peine 
les membres cadavéreux de ihon ancienne exî- 
ftence. Hélas ! les rofes de mon bel âge fe font 
fanées, & en tombant elles ne m'ont laifTé que 
les épines de la caducité. Il feroit beau me 
voir avec une voix tremblante déclamer une- 
foible épigramme contre Beaumont, lui qui 
mériteroit d'être déchiré par une troupe de 
Satyres & de Bacchantes; Cette lettre -ci, je 
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vous récris en brodequins; j'avoîs chauffé le 
cothurne en vous éc^fîvant la précédente. 

Ainfi fans chagrins, fans noirceurs,^ 
De la fin de mes jours poifon lent & funefte, 
Je fème encor de quelques fleurs 
Le peu de chemin qui me refle. 

ChauUeu. 

Anacréon, Chaulieu, Horace, Virgile, 
Voltaire, voilà, mes évangiles poétiques. JV 
bandonne les beaux efprits de l'ancienne loi 
à Beaumont , à la forbonne &: à tous les non- 
penfeurs; ils peuvent faire fauter les montagne* 
& les tranfporter s' ils veulent , pourvu qu*ils 
me laiffent le Parnaffe, il me fuffit, au lieu de 
Notre-Dame & de fainte Geneviève, j*ai les 
neuf Mufes avécSapho; au lieu de faintDenysi 
j'ai Apollon, qui ne baife point fa tête. , Vous 
conviendrez qu'avec une telle compagnie un 
honnête homme n'eft pas à plaindre. Du refte 
on ne gagne point chez moi d'indîgeftion pour 
avoir mangé gloutonnement» Nous célébrons 
nos fêtes avec des figues & des pêches^ ; des grap- 
pes de^mufcat nous abreuvent, & tout fe paffe 
Êms enchanteurs & ffins encJiantëment. Vou^ 
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devriez voui'féfoudite à partager avec nous nos 
agapei; votre foi vous en rend digne & nos 
frères tous recçvroient à bras ouverts. Mais 
que dis -je? vous me renvoyé? à la vallée de 
Jofaphat, ^ je crains que ndis ne difparoiC- 
fions l'un & Vautre ^vant de nous y reDcontrer* 
Si vous voulez une paire de brodequins du 
bon faifeur, je vous en enverrai, car dans ce 
inonde tout eft foUe^ excepté la gaieté, 
Sur ce &ç. 

X^ 19 4'Aoûti7Si« 



^ ■ ' 
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Un ignorant de mon efpéce s^édifie des leçons 
qu'il reçoit d'un favant de la première claife, & 
tels aiiteurs me paroiflent moins abfurdes quand 
vous citez leurs pafTages que lorsqu'on lit leurs 
qeuvres de fuite. La malignité qui cite, tronque 
les originaux & rend hérétiques les paifages les 
plus orthodoxes 5 le philofophe qui cite, donne 
une apparence de bon fens aux chofes les plus 
triviales. Je félicite donc ceux dont vous par- 
le? de fte que leurs mauvais madrigaux ont été 
inférés dans vos écrits. Je n'en fuis pas moins 
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perfuadé que VirgUe , Hoifce 8t Voltaire Tem^ 
portent de beaucoup à votre jugement fur ces 
faifeurs d'hyperboles , 8c quef vous ne lea met^ 
trez jamais en parallèle avec Newjton ni ave^ 
DefcarteSi Si mon jugement eft téméraire^ 
c'eft à vous à le réformer. ^ 

J'aurois'fouhaité que la philorophie & la 
iraifon euflent détruit la fuperfjtîtian 8t le far^a-« 
tifme : il me paroît que les choies prennent uh« 
autre tournure 8c que fi le monfirueux édifice 
de Terreur felîouleverfe, on ne le devra qu*à 
répuifement des empires , qui donne lieu à des 
fyftèmes de finance plus raffinés 8c plus per^* 
fôAionîiés. Je fais qu'il y a quelques années 
que Iç Prince de ^âunitz travailloit à crayonner 
uné> ligne de démarcation pour prelcrire des 
bornes au pouvoir ipdrittiel des vicaires dii^ 
Ghrift au profit de Tautori^té temporelle dé ' feâ| 
gotentats. Ce fera apparemment pour eicécù-^ 
ter Ce projet tout de fuite que le CéËir Jofepli 
entamé cette négociation avec le feint fiége« 
La chaire de faint Pierre a été fondée Asirle 
crédit idéal de la banque du Vatican; >les.lètn 
très de change payables dans F autre monde 
jgerdent fur la place , le crédit tombe ; & quoi*^ 
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que ces fymptômes n'annoncent pas une ban- 
^jueroutc générale, elles y acheminent le pu- 
blic imperceptiblement On diminue en plu- 
fieurs lieux le nombre des moines ; tes organes 
de la fuperftition vont devenir paralytiques , le 
Suiffe du paradis fera réduit à rfétre qu'évéque 
de Rome. Nous ne verrons pas ces beaux jours, 
cependant j*exalte mon ame comme Mauper- 
tuis Tenfeigne, Se jo vois ces belles chofes avec 
les yeux de f efprit, en béniflant l'heureux 
fiècle qui JQuira d*tm avantage qui n'a point 
été accordé au nôtre. Et vous vous étonnez 
que je fois de bonne humeur^-que je batte des 
mains 8c que je m'enivre des prélâges flatteurs 
que mon. imagination me fournit? SouVenez^ 
vous que la tranquillité d'efprit 8c la gaieté 
Çont la feule elpéce de bonheur dont nous 
puiflions jouir; c'efî en nous- tnémes qu'il faut 
chercher notre fortune , . non pas dans des cho- 
ies extérieures qui nous féduifent par de fauC* 
fes apparences ; des imaginations agréables me 
eonfolent des afiU£lions que me doiment de 
toiles vérités : £ûtes - en autant, mon cher d' A-* 

4 

lembert ; profitez du moment de votre exi« 
fience pour vous peindre tout en beau; que 
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votre imagination ajoute des décorations au 
inonde quiTembelliflent, pout vous rendre vo- 
tre exiflence fupptMgtable , '& fongez que. la 
vie eft trop courte •'poui que ce (bit la peine 
de s'affliger: . 

• î Je ne me rappelle point ce Mr du Bois 
dont vous faites mention; je tiJOuverai pisut* 
être à le placer. ici, il faudroit le voir. Xa. priû* 
cipale chofe efl de (avoir s'il a des moeurs. & 
de là conduite^ c'eil dé quoi voua pounoez faci» 
jbement vous inftruire. Vous voudrez vbien que 
j'sittende votre: xéponfe avant de me décider 
fur fon compte. Je vous fouhait^'. de la fanté 
8c de la gaieté , en vous afliiraht de la part un-* 
cèré. que je prends à tout ce qui vous jre^rde. 
Sur ce &c. 

I,e «7 Septembre 1781- : 

* « 






J'ai été étonné du fty le de vôtre jeune écolier^. 
& je crois qu'il fera fortune en France, fi avecj 
le temps il perfectionne fon talent pour la flat*, ' 
terie, le plus néceflaire pour réuflif à la cour. . 
Céfar fe laiifa encenfer par Cicéron^ & tant 
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d'autrea. , Augufle aralait à pleine gorge Tencens 
qiieVîrgtle^ Onde & Horace hii diftribuoient à 
pleine mefurei Léon X piéféfoit les flatteurs 
aux apôtres^ ^ votre Louis XIV rec^voit avi- 
dement les éloges que lui diftiibuoit fon acadé^ 
mie, & s'E aimoit les opéra> c'étoit pour les 
prologuefl^l Al^andte occupé à fon expédition 
contre Porusi excédé de Ëuigue^Vécda: O 
'Âthéntena! vous ne fave2 pas ce qu'il m'en 
coûte, pour être loué, de yù\ï$. Four moi qui 
ne fuis pas £ût pour me tioiivejr en rang d'oi-i 
gncm avec ces Dieusc de la terre^ je crois qu'en- 
tendre une fourmi qui fait le panégyrique d'une 
autre fourmi V Cefl TéquÎTatent des louanges 
que nous nous donnons* Notre devoir efl 
d^tre jufles 8t bienfaifkns; on peut nous àp- 
prouver^ mais Jouet de miférables vers de terre 
qui n'exiftent qu'un inllant Se difparoiflent en- 
fliîte pour toujours," non, "?en eft trop. Ayons 
le courage de nous borner à notre deflinée, 8c 
ne fouffirons pas qu'une ithagination ardente^ 
bourfoufflée d'hyperboles, nous élève au deffus 
de nouce être. 

Je m'oublie en ce moment, St je ne fais pas 
attention ' que j'écris à un philofophe qui pour- 

roit 



ïoit me donner des leçom de modeflle & de 

« 

iagelfe^ s*!! en étoit befoin» Je vois que voUi 

peniez vous promener incelfamment fur lesrui* 

nés de la fuperllitioni & je n^e crois pas fa de^» 

Xtruâion aufli prochairils* 8i Jofeph Tapôûoli^ 

^ue humilie la proftituée de Babylone félon. le 

j||tyle élégant de Jurieu^ ne penfe2 pas que li 

jphilofophie y foit pour quelque chofe;. tï^gli^ 

.envifagez cette démarche comme un achemine* 

ment pour dépouiller le faint père, de Fetrarfii 

On fouArait le clergé à la dépendance, de ^om 

^me^ pour que ce clergé ne fonné pas le tociiA 

contre le Céfar qui dépouille le faint père» Vè» 

vêque de Vienne fera obligé de chantet iUl T* 

Deum^ pendant qu^on expulfexa de j^errare fo)| 

chef ipiritueL L'ambition & la politiqtie dei 

monarques abaifleront le faint' iiége daHs tôUÏ 

ce qui eft contraire à leurs intérêts.^ rûsiU \k 

bétife^ la crédulité^ k fuperftitiott des peuple» 

routiendra pendant bien des. fiécles elÀcôrê V^Sa 

travagai^cê des fables actiféditéés^ . SoilveitleÉ^ 

vous combien de fiécles à duré le paganifmta h 

.concluez de là que le hômbfê del philbfofihèii 

aie l'emportera jamais fur celui des imbécille^ 

Se qu'en tous£éeles à fieiilé tlro^vi^riL « t » dii un 

Oêup.pofiàé dt Ér* tu T* ic/i Im. 
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phîlôfophe fu3f cent mîUe habitàns de ce globe. 
"Ajoutez, 8* il voiis plaît, à ce» taifdns Téduca-- 
^on générale qui ne s'occupe qu*à iriculqueï 
tles préjugée & des enreuts dam le cetveau ten« 
tire d'une jeuneffe, qui les ayant fuicé^ avec le 
liit en conferve ^une profonde impreffion pour 
le refte de fes jours. Mais il eft 'poïfible fc vrai- 
iemblable qu'dii diminuera de Cbeaucoup le 
lioiftbriB des cénobites, les organes S: les trom- 
pettes du Ëinattifme, & qu'en mettant les évê- 
iques fur' le petit pied, ils perdront les avantages 
du faux zèle & deviendront tolérans, n'ayant 
pliis rien à 'gagner par' leurs perfécutions» Voi- 
îà jta^ù'où me ttiène mon calcul des probabi- 
lités. Croire que tous les homines feront fan» 
%fflfeurs, qU'ilaf^ deviendront tous philofophes^ 
cèli ^ impoffeblè par les raifons que j'en ai al- 
îëguééi plus haut; mais fi on les peut rendre to- 
lérans en détruilàht lé fenatifme, c'eft tout ce à 
quoi l'on ^ourià parvenir. Laafons donc aller 
le mdnde comme il va , contentons - nout de 
pouvoir penfer librement. 

n dépendra de voiis de m' envoyer ce Mr 
du Boii. H me fùffii de votre témoignage & 
je ïn*en rapporte â vous. ' Quand je lui aurai 
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parlé, je vous en dirai naturellement mon fen* 
> tîi^ent Toutefois je fais bien que ce ne fera 
pas tn Pologne où il fe fera formé le cœur 8c 
Telprit* . Je vous félicite de la naiffance du 
Dauphin; je lui fouHaite la fagefle de Marc-** 
Auréle, r humanité de Céfar, la bonté de Titc^ 
& Tefprit de Julien ; car il ne faut fouhaiter à 
im monarque françois pas moins que des quali- 
tés impériales. Et pour vous je vous, fouhaite 
fanté & contentement, car vous pofTédez tout 
le refte, & je ne puis rien délirer pour vous des 
dons de la nature dont elle ne vous ait enrichi 
depuis long - temps. Sur ce &c, 

' Le 10 Novembre 1781* 
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J'ai reçu votre lettre le 7 Janvier, & la mul- 
titude d' affaires qui m'étoîent furvenues m'a 
obligé de différer ma réponfe jusqu'à préfent, 
que me vqilà de retour dans mon afile philo- 
fophîque. Ne foupçonnez pas toutefois que 
le carnaval m'ait diftrait par fes attraits. Ce» 
plaifurs ne trouvent plus de prife à mon âge, 
où l'on efl mort au monde, où les glaces de 
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la vieilleffe ont étouifé le feu des premières an- 
nées 9 où enfin la végétation a fuccédé à raâi-* 
vite de la vie. Dans cette apathie il eft diffici- 
le de croire qu'un vieillard puifle ranimer de 
loin l'ardeur de Tétude & des belles lettres, 
d'autant plus que le génie dé la nation fran- 
çoife s'encourage de lui-même. Les palmier» 
croiffent chez vous comme au bord du Gange; 
ils ne fe confervent chez nous que dans des 
ferres. 

Il eft fans doute permis à un jeune écolîec 
d'employer l'hyperbole, fans elle il n'exifteroit 
aucune louange. Je m'en fuis aufli feryi quel- 
quefois, c'eft pour cela même que j'en ti^ns 
peu compte. Xai fait dans ma jeuneffe le pa- 
négyrique d'un cordonnier, que je trouvois le 
moyen d'élever prefque au niveau de cet em- 
pereur que Pline célébra fi magnifiquement. 
Ce font des jeux d'elprit dans lefquels l'imagi- 
nation s'égaye ; elle s'élève fi bien au fuperla- 
tif , que le comble des louanges devient quel- 
quefois le comble du ridicule. 

Mais pafTons des panégyriques aux deffeins 
du Céfar Jofeph. Vous faurez fans doute que 
le pauvre Brafchi, pour conjurer les entreprife» 
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attentatoires au faint fiége, avoit réfolu de. 
venir à Vienne , afin de fléchir le Céfar Jofeph 
Se de foutenir fur fon troupeau tudefque Se 
hongrois la plénitude de la puiffance que faint 
Pierre lui a confiée. A cela Jofeph a répondu 
tjue le faint père pouvoit venir à Vienne > s'il 
le vouloit, mais que fon projet ne s'ei;i exécu-i 
teroit pas moins. Refte à fa voir fi la tiare s'hu- 
miliera devant la couronne impériale , ou non. 
Il faudtoit, pour venger les Empereurs Frédéric 
II & Henri, qu'on reçût le pape à Vienne com- 
me autrefois l'Empereur fut reçu à Canofle. Ce 
feroit venger l'honneur du trône, & tous les 
laïques , de la tyrannie épifcopale. Cepen- 
dant la pitié^ qui parle en faveur des malheu- 
reux, fe fait entendre à mon cœur & me dit • 
c'étoîent les Hildebrand qu'il fadloit punir, & 
non un pauvre pontife , qui bien loin de faire 
du mal, défriche les marais Pontins. L'info- 
lence révolte , la foibleffe attendrit ; il n'y a que 
les âmes lâches qui fe vengent d'ennemis vain- 
cus , & je ne fuis pas de ce nombre. Je laiffe 
paifiblément la proftituée de Babylone fiéger 
fur fes fept montagnes. Pourvu qu'il abandon- 
ne fes dogmeis pour la naorale & qu'il prêche la 
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charité , je ferai aiifli peu fon ennemi que celui 
du grand L^ma qui fiége au Tibet. Je ne fait 
fi on brûle les quiétîftes à Madrid , ou fi Ton 
porte le deuil à Lisbonne pour une hoftie vo- 
lée; mais j'apprends (& je vous en félicite) la 
mort de l'archevêque de Paris. Ce Beaumont 
ne valolt pas Elie de Beaumont Tavocat. L'é- 
véque étoit un ours mené en laiffe par un ex- 
jéfuite, kquel inventoit & lui diAoit toutes les 
fottifes facrées que l'autre mettoit en œuvre. 
I.e cagot devoit bénir le Ciel de ce que le^nom 
de prêtre étoit encore en ufage; ce feroit bien 
pis, fi on ne l'employoit plus ; c'efl: toujours en 
fuppofant qu'un jour les hommes puiffent de- 
venir raifonnables, ce qui toutefois me paroît 
imponîble, vu le train du monde. 

Vous ne devez pas vous étonner de ce que 
j'aurois voulu parler à ce Mr du Bois avant de 
l'engager. Vous ne (auriez croire quelles cara- 
vanes arrivent ici d'infeftes littéraires, dont à 
^ peine on peut fe débarrafîer, d'autant plus^ que 
c'eft en Pologne où cette vermine pullule ; & 
^ le féjour que le Sr du Bois a feit dans ce royau- 

me, (où ne vont guère des gens de mérite,) 
faifoient naître des préjugés défavorables, qu' il 
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ne pouroît détruixe qu'en proavant le iQutf mt 
par foà. mérite. f^^j 

J'ai. vu la plupart àe Qoa atadéoûcieiK. On 
m'a patlé^rlea uns d'une nouvelle iplanéte, lef 
autre», d'un^ nouvelle comète? j'attends qu'ils 
décident de fon fort, pour l'honorer en Ccvn£é- 
quence. Pour Mr la Grange, ilcaltule, calcu- 
le, calcule des courbe» tai^t que vous en voui- 
drez ; Mr Formey fait<les panégyriques, Acbard 
de l'air dépjilogiftiqué, Wéguelin étudie com^^ 
ment on auroit pu terminer plus vite la . guesre 
de trente ans, & moi je .ne fais rien, finon dep 
vœux pour vôtre confervatîoni deis malédictions 
contre la néphrétique j& des £3uhaits pour le 
rétabUflemeot de la paix de > l'Europe. . 
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JVlon Di^^.mon cher Anaxagoïas,f quel far 
tras de philo fpphie ^^'avez - vous, envoyé! Le 
premier volume .contient la réfutation de.fyv 
ftémes abfurdes qui fe détruifent d'eux -ma- 
rnes & ^ui ne méritoient pas^ tant de par<i* 
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|ét pduï étxe pulvâcifé^r. te* ftyle en eft un peu 
pop déclamatoire 8c ne convient point à dei» 
îÀàtièïé* 4è philofophie* Quieonque veut 
^ailer ces forteâ de fujet») doit employer la 
^piétbode^ une bonne dialectique & beaucoup 
dé clarté; mai* pour le fécond tome, ciel! quç 
•vous ^n diScai -je? Comment ya-t-U encore 
4^ gens aflez fous pou» faire des fyftèmes dan« 
-feXVIIP"'^ fièele, & créer un monde à leu? 
fintaifië, fans avoir ex^uniné fi ^e monde eA 
(^)^yi\$Vlcfi cela n*^ft pas beaucoup plus vraifem-» 
"blable que de lui donner ^n commencement? 
^uei chaos qure ce fyûème! VoUloii? yef[ufciteip 
le$ tourbillons 4e' Def^rtes icle» aifimilev trés-= 
gauçhemenît au fy&ème de N'i^wtonl S'il eft 
encore quelque place ouverte dans les petites 
maifotïs de'Paris,^oge?*y votre philofophe au 
plus vît:e, Ce fera là un trône pour lui, Ce« 
tïii qar vetft Imtér contre Newton, doit être 
iurmé de toutes pièces & bien alfuré dans fes 
"^trçonsi maïs vôtre hérbs firançoîs^ au moindre 
'Jjfetît coup de lance, ieroit étendu fur le carreau. 
Croyez- moi j t^ons^nous-en à Texpérience: 
que la raifon dirige la partie philofophique , 
& qu§ Vim^ginsitioft nç déborde point la fphère 



delà poëfie. Cet ouvrage m'a mii de très* 
xnauvaife humeur; mai^ j'ai youlil décharger 
mon chagrin dans votre fein , pour m'alléger 
tant foit peu. J'avois déjà la goutte 9 le rhu-> 
matisme, une ébullition 8c la fièvre^ & ces fo- 
lies que vous m'avez envoyée», avoient pres- 
que achevé de m'accabler. Une mauvaife dia- 
leélîque eft la plus mortelle de toutes les ma- 
ladies, quand elle entre dans un cerveau qui 
regimbe contre la déraifon. Pour Tamour de 
Pieu, fi vos François enfantent de pareillea 
balivernes, ne m'en accables point. LaifTez- 
moi partir tranquillement de ce monde -* ci^ 
fans m* en dégoûter par les plates abfurditéjs 
d'auteurs qui penfent ét»e phjlofophes & qui 
lie font que des vifionnaires entêtés de leur fol- 
les iUufipnSf Sur ce &c. 

J.«^ fi 1 de Février 1 7 8 «• 
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V ous n'avez pas été aulïi mal infdrmê fur mon 
fujet que vous le croyez. J'ai eu une forte ^t* 
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a"' 

taque de goutte à la main & au p^d droite & 
comme malheur eft bon à quelque chofe, Tim- 
puiflknce de me fervir de la msûn d^roîte m'a 
feit recourir à la main gauçlxe, avec laquelle 
j'ai apprii à écrire lifiblement jC^t exercice. & 
eeluij de la patience eft tout ce, que j'ai profité 
de ma dernière maladie. . J*ai rappelé dans ma 
mémoire les fagesf préceptes dupQirtique, quoi- 
que je ne me fois pas écrié dans un moment 
de douleur comttie Pofidonius: ô goutte! quai 
que tu faffes, je n'avouerai ppint que tu es uq 
mal. ^ Je me horae à.fupporter la. douleur fam 
m'en plaindre. &ians en ni^r. l' Qxiftence. Je 
fois bien fâché d'apprendre que^yûCis ^vez fouf- 
fert de la gravellè , tandis que rj'étoîs garrotté 
par la goutte^ C'eft à l'âge qu'il faut s'en pren- 
dre. Le temps qui a. détruit; jHsqu'«|u temple 
de Jupiter au Capitole, & qui n'a laiffé aucun 
veftige de la tour de Babel élevée jusqu'aux 
cieux comme vous favez, le temps, dis -je, 
vient beaucoup plus facilement à bout d'affoir 
blir & de rendre caducs des refforts aufli fra- 
giles que ceux dont le coifps humain eft com- 
pofé; & cette fange dont nouiibmmes fabri- 



e0KRjBSPONDANCE. 331 

quë*^ réfîfte pluâ long -temps cependant à la 
deftruftion que le fer même, malgré fa dureté. 
Vous faurez que je me fuis informé combien 
de temps fe confexvent les hprloges qui font 
fut les clochers , de* ^glifes, & j*ai appris à mon 
grand étonn^ment qu'il faut tous les vingt ans 
au moins les renouveler tout à fait, parce que 
la rouille ronge. & fait éclater des paities des 
reffôrts , ce qui en arrête le mouvement. Or 
nous deux, qui avons eu F impertinence de 
vivre au-delà de la durée de trois horloges de 
fer, nous ne devons pas trouver étrange que 
notr^ machine fe disloque & que fes infirmités 
nous annoncent fa deftruftion prochaine. Tout 
nous avertit de l'empire que la viciffitude exerce 
fur notre globe. Ronie, Timpérieufe Rome 
apoftolique fuçcombe fous fes enfans mutins, 
qui lui refufent TobéifTance, décloîtrifent les 
cuculati, s'approprient leurs biens & fécouent 
infolemment le joug du purgatoire. Le vicaire 
du Chrift va faire amende honorable à VienrijC 
aux pieds du trône impérial; & vous eate^n- 
dez les hérétiques crier partout: nous vous ra-- 
vions bien dit^ que la pro/îUuée de Babylone r^à- 
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ioit point ^infaillible*, fi Brafchi Vétoit^ il ne 
commet troit pas la fottife de faire une démarche 
uuffi inutile que déplacée. Pour moî, quoiqu'â 
la vérité hérétique, je plains l'abbé du midi, 
(comme l'appelle le Prince de Ligne) de la 
fituation défolante où il fe trouve; il eft la vi- 
ilime de l'audace effVoîitée de fe» prédéceffeurs. 
L'abbé Raynal fouffre d'un deftin à peu 
près femblable : à préfent dans un affreux ca- 
chot de la Baftille , aprèji s'être trouvé il y a à 
peine fix mois à côté du Céfar Jofeph^ dînant 
à Spa en compagnie de ce monarque ; j'avoi» 
cru qu'une fauve - garde contre tout opprobre 
étoit d'avoir converfé une fois dans fa vie avec 
un caput or bis, II faut donc que dans ce fièclc 
pervers il n'y ait plus d'abris pour la médiocrité 
contre les caprices de la fortune. O Salomon! 
fi tu revenois au monde, tu confefferois qu'il 
y a bien des nouveautés arrivées de nos jours, 
que tu n'avois ni vues ni imaginées, & il ^'en 
produira encore bien d'autres. J'abandonne, 
comme de raifon, l'avenir aux vagues defti- 
nées ; je me borne à demander uniquement à 
notre bonne mère Nature la çonfervation du 
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fage Anaxagoras, & j'abandonne à leur tnau-» 
vais fort les Brafchi, les Raynal, les fucceUeur» 
de Kouli-Kan, les ignatiens» les capucins & 
les Anglois. Sur ce &c. 

Le 17 Mars i*j%-x* 
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JNon, mon ch^r Anaxagora», mon zèle philo7 
fophique ne s'eft point exhalé contre vous qui 
êtes un vrai fage» mais contre des écervelés, 
qui fe couvrant du titre {pécieux de philofo- 
pheS) s'avifent de créer un monde à leur façon 
au bout du XYin*"*? fiècle. Javois préfumé 
que les progrès du bon fens &. des connoiffan^ 
ces auroient au moins détrompé les fcrutateurs 
de la nature de Tidée abfurde de Torîgine que 
des imbécilles ont donnée au monde; mais 
notre auteur fe met fièrement fur les rangs, il 
détruit bien les fyftèmes quMl attaque , furtout 
celui de Buffon : toutefois loisqu' il arrange le 
fien par un mélange bizarre & incompatible 
du fyftéme de Defcartes & de celui de New- 
^tgn, & que je vois mon homme par fa parole 
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créer & arranger Tunivers^ au lieu d'admiter 
ce puiflant créateur, Je lui afligne les petites 
maifons pour dçmeure. Quiconque a bien 
examiné cette matière , conviendra que fi Ton 
veut refpefter les axiomes fondamentaux de la 
raifon, il faut de néceflîté admettre Téternité 
de l'univers. Le fyftème de la création entraîne 
des abfurdités à chaque pas qu'on fait pour Fé* 
tablir; il faut nier Yex nihîîo niUil efl que toute 
l'antiquité refpe£loit ; il faut fe perfuad^r qu'un 
être incorporel, (dont nous. ne pouvons nous 
faire aucune idée,) forme la matière & agit fur 
elle fans^contaél; il faut affocier deux idées cou- 
.tradiftoires , celle d'un Dieu bon & parfait à 
celle d'un ouvrage déteftable qu'il s'eft complu 
à faire. Le philofophe des petitses maifons mé- 
prife ces petites difficultés ; il franchit hardi- 
ment l^s abymes de l'incoitipréhenfibilité ; les 
rayons de la vérité fondent fes ailes artificielles 
fe le précipitent comme Icare dans une mer de 
contradiftions où va fe noyer le peu de bon 
fens qui lui refte. Paflez-moi cette comparai- . 
fon trop pdëtîque; elle eft un peu dans le 
goût de Balzac: vous la lirez avec indulgence. 
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quand ïéfléchiflant que plein des déclamations 
du créateur parifien 8c rimagination échauffée 
par fon ftyle, il m'en eft échappé quelque imi- 
tation dans cette lettre. 

Tout le monde eft ici . tranquille,. On ne 
crée rien , on fe borne à jouir de ce qui eft 
créé, & tandis que l'Empereur fe chan\aille 
avec le Pape & vous avet les Angloîs, je roule 
mon tonneau comme Diogène, pour n*être pat 
feul défœuvréi Sur ce &c. 

Lt 93 Mars 17 |t* 
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